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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la nature du « celloisobiose ». 
Note : M. Gagriez Berrranp et de Mi: S. Bexoisr. 


Quand on traite la cellulose par Dbdrhte bic en présence d’un 
_ peu d’acide sulfurique, et qu'on précipite le produit de la réaction par 
. l’eau froide, on obtient un mélange d’acétates duquel Skraup et Kônig ont 
réussi à retirer, après saponification, un disaccharide réducteur : le cello- 
_ biose ou cellose. Nous avons montré tout récemment que ce précipité ren- 
ferme aussi l’acétate d’un trisaccharide réducteur, intermédiaire entre la 
cellulose et le cellose, et nous avons appelé ce sucre procellose("). 
Or, en étudiant de leur côté le mélange d'acétates précité après l’acé- 
HE de la cellulose, Ost et Prosiegel ont séparé, notamment de la partie 
soluble dans l’éther, une petite proportion d’un sucre inconnu qui leur a 
semblé être un isomère du cellose. Ils ont étudié et fait connaître ce 
_sucre(?), ainsi que Ost et Knoth (*}, sous le nom de celloisobiose. 
Étant donnée LAROEneuE que nous avons à présent de la question, nous 
_ne croyons pas qu'il s'agisse d’un disaccharide nouveau, ni même d’une 
espèce chimique pure. Le celloisobiose ressemble, par toutes ses pr opriétés, 
à de nombreuses portions intermédiaires recueillies au cours des fractionne- 
ments qui nous ont conduit à la découverte du pr ocellose, et qui n'étaient 
autres que des mélanges de cellose et du trisaccharide. Comme ces mé- 


(1) Comptes rendus, t. 176, 1923, p.'1583. 
Me) Zerts fans. Chemie, 1. 1, 1920, p. 100. 
: (5) Cellulosechemie, t. 3, 1922, p. 29. 


CSR* 1923, 2° Semestre. (T. 171, N° 2.) 
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langes, il présente un pouvoir rotatoire et un pouvoir réducteur compris 


entre ceux des deux sucres purs, avec un point de fusion variable d'un 
échantillon à un autre. Le Tableau ci-dessous permet de comparer facile- 
ment les caractères du soi-disant celloisobiose, d’une part, avec ceux du 


procellose et du cellose, d'autre part, avec ceux des portions que nous 
avons recueillies dans nos fractionnements : 


Pouvoir *. Pouvoir Point 


_ rotatoire— réducteur Sade 
(&)p: en glucose. fusion. 

+ : £ : 4 0 %/0 » LE : 0) 
Procellose...... Just CE re +22,8 5o : +210 
CéHoisobioses Mis Te eee +24,6 :03,2 165-195. 

! à cd dénree +24 — 1356 178 
Portions intermédiaires : 4. a per 

CRÉVRAE +29 : 64 +195 

Gellosesr sos. SR TE +34 69,7 _ +253 


C’est évidemment à cause de la difficulté qu’il y avait à séparer com- 


plètement le procellose du cellose que, malgré la peine qu'ils se sont donnée, 


Ost et Prosiegel, puis Ost et Knoth, ne sont pas parvenus à obtenir une 
espèce chimique pure. Maintenant que les propriétés des deux sucres sont 


connues, la séparation est plus facile, mais elle demande encore de nom- 
breuses opérations et beaucoup de temps. 
Voici comment nous avons acquis la certitude que les portions intermé- 


_ diaires recueillies dans nos fractionnements étaient des mélanges etcomment 


nous en avons extrait, à l’état de pureté, une partie du procellose qui s'y 
trouvait contenu. 

Après quelques no des. d'orientation, nous avons soumis les portions 
pulvérisées à des épuisements méthodiques par l'alcool à 70 pour 100, à la 
température ordinaire, jusqu’à solubilité constante. De 3 à 5$ de substance 
étaient agilés continuellement dans un flacon bouché avec 50° d’alcool, 


pendant 24 heures, à l’aide d’un moulin hydraulique. La solution saturée 
était décantée après repos, remplacée par du nouvel alcool, le tout soumis à 


l’agitation pendant 2/, heures, et ainsi de suite, autant de fois que cela était 
nécessaire. C’est ainsi que nous avons Le par exemple, avec une des 
portions : 


Numéros Températures Solubililés 

des épuisements. observées. dans 100%, 

; Eng # ee … 
dE +18 0,56 
PR SPC + 18 | 0,01 
dcr PURE + 20 0,31 
RÉRESNOPRES +19 O2 

Ê 

Due ER + 18 0,12 
CRE ALT + 18 012 


te 
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_ Lorsque! la solubilité constante était atteinte, on séparait et on desséchait 
la partie non dissoute, on en prenait le point de fusion, le pouvoir réduc- 
teur, avant et après hydrolyse : les résultats rue comme la solu- 


bilité, que l’on avait affaire à du procellose. Il n’y avait donc plus qu’ à 


réunir toutes les parties dont la solubilité constante dans l'alcool à 70° 


_était de of, 12 pour 100 (') et à les purifier, comme nous l'avons déjà 


Due par une recristallisation dans l'alcool à 85 centièmes. 


(a "x 
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| ÉLECTRICITÉ. — Sur les conditions de rendement des lampes-valves géne- 


ratrices ayant une caractéristique d'arc électrique chantant et sur la défi- 
_nition de leur puissance. Note de M. Axpné BLoxprz. 


Dans une étude antérieure (?), j'ai montré comment on peut prédéter- 
_miner, d’après les caractéristiques statiques (#) d’une lampe-valve, la 


< courbe d’oscillation représentant la tension de plaque en fonction des varla- 


tions du courant de plaque, quand la lampe est mise en série avec un circuit 


_oscillant self- condensateur, monté en circuit bouchon. Le condensateur 


peut, comme on le sait, être remplacé par l’antenne d’un poste d’émis- 
sion. 

Après avoir étudié le cas de la courbe d’oscillation qu'on employait 
généralement à cette époque (‘}, et qui passe par un point situé au milieu 
de l'horizontale correspondant à la tension d’alimentation U (ce point 
correspond à un courant égal à la moitié du courant de saturation), j'ai 
montré (°) que celte caractéristique est loin de donner les conditions de 
rendement les plus avantageuses, et qu’il est bien préférable de la déplacer 
vers la gauche de l’épure, de façon qu'en l’absence d’oscillation, la grille 
soit assez négalive pour empêcher tout passage du courant. Do ation 
une fois amorcée, provoque, dans les circuits de grille, des forces Fe 
motrices alternatives, qui sont positives pendant que la variation de ten- 


(*) Dansles mêmes conditions, le cellose est environ quatre fois et demie plus soluble. 
(2) A. BLonnez, Caractéristiques d'oscillation des lampes à 3 électrodes. Audion 


_ jumelé à caractéristique d'arc électrique (Comptes rendus, t. 169, 1919, p. 676). 


(3) Par caractéristiques statiques, j'entends ici celles qu’on relève non pas lente- 
ment, mais érès rapidement, en faisant varier la tension de plaque tont en mainte- 
nant la tension de grille constante. 

(*) Cf. Gurrow, Revue générale d'Électricité, t. 6, 1919, ph 

(5) Théorie graphique des audions générateurs (Radio-Electricité, juillet 1920, 


p.63). 


LE 


‘ 
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sion de plaque ést négative, et inversement; aucun courant ne traverse 


la lampe pendant Palin positive; au contraire, pendant l'alternance 
négative, ilse produit une oscillation figurée par une caractéristique d’oscil- 


lation partant du courant zéro, et sensiblement rectiligne jusqu’au moment 
où le voltage de grille atteint uné valeur positive excessive (qu’on aura 
soin d'éviter). Les variations cycliques du courant peuvent d’ailleurs être 
représentées, comme je l’ai indiqué ('), par une épure circulaire analogue 
aux indicatrices d’oscillation introduites en mécanique par M. Cornu (? DS 
J'ai montré que ce type d’oscillation, complètement dissymétrique, donne 
des impulsions périodiques au circuit oscillant extérieur, lequel continue à 


osciller normalement entre chacune de ces impulsions, tout en restant syn- 


chronisé avec elles; et j'ai fait remarquer que le rendement peut être ainsi 
beaucoup amélioré par l'arrêt du courant pendant l’alternance positive de 
la force électromotrice d'entretien, car c'est dans la lampe que se trouve la 
principale résistance du circuit, celle qui produit des pertes importantes ; 
tandis que le circuit oscillant, dont la capacité est constituée par une 
antenne, doit sa résistance principale à la radiation, qui a un effet utile. 
J'en ai conclu qu’il y à intérêt, non seulement à rendre le potentiel de la 


_grille négatif, mais encore à augmenter la valeur absolue de ce potentiel 


négatif, de manière à transformer ainsi la lampe en un clapet n’envoyant de 
l'énergie que par à-coups périodiques dans le circuit. Le circuit oscillant 
se trouve, par rapport à elle, tout à fait dans les mêmes conditions de 
liaison qu’un pendule oscillant, sychronisé électriquement, se trouve par 
rapport à l’électro-aimant d'entretien. 

On sait, d’après les travaux de M. Lippmann, qu’on doit chercher à pro- 
duire l'impulsion électromagnétique du pendule au moment où sa déviation 
passe par zéro. | 

L'impulsion donnée par la lampe génératrice au circuit oscillant se pro- 
duit précisément aussi dans les meilleures conditions pour l’isochronisme, 
car le «courant d’entretien » qui traverse la lampe passe par son maximum en 


_ même temps que la tension alternative aux bornes de la lampe atteint son 


minimum négatif; or à ce moment le courant qui circule dans le circuit 
oscillant considéré comme circuit fermé, passe sensiblement par zéro 
(la phase du courant étant en quadrature par rapport à la phase de la ten- 
sion prise aux bornes de la bobine de self-induction). 


(1) Radio-Électricité, ibid. 
(?) Cf. Connu, Journal de Physique, 2° série, t. 8, mars 1869. Voir aussi À. GuiLLer, 
1bid., 5° série, 1. 5, 1916, janvier et février. 
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_ On utilisera d'une manière d'autant plus parfaite les propriétés de la 
lampe valve qu'on réduira davantage la durée de ce courant d’entretien, car 
. la tension consommée par la résistance de la lampe pendant le passage dec ce 


- courant sera d'autant plus faible que la phase de l'impulsion sera plus voi- 


sine de la phase du minimum de tension entre filament et plaque. Tant que 
la lampe reste auto-excilatrice, on est limité dans cette voie par le risque 


_de désamorcement. Mais on peut aller beaucoup plus loin en évitant ce 


risque, si l'on recourt, comme l’ont indiqué MM. Morecroft et Friss (!), à 
une force He tromotioe auxiliaire pour alimenter la grille. Ces auteurs ont 
montré que l’on peut ainsi abaisser la durée d’ impulsion jusqu'au quart de 
la période; il est seulement essentiel de conserver autant que possible Ja 
différence de phase de 18° entre l’ intensité du courant et la tension alter- 
native du circuit plaqué. 

La représentation graphique des caractéristiques d' DÉnEEoh que j'ai 


“exposée (?) s'applique aussi bien aux régimes à impulsion courte. Il suffit 
d'adopter pour la tension de grille moyenne une valeur négative plus forte , 


que celle qui annule le courant à la tension d’alimentation normale U; le 


- courant ne peut ainsi commencer à passer que lorsque, par leffet des 
oscillations provoquées par la source auxiliaire (qui peut être une hétéro- 


dyne) agissant sur la grille, le potentiel de celle-ci reçoit un accroissement 
positif suffisant; à partir de ce moment, la caractéristique d’oscillation se 
présente encore sous la forme d’une ligne oblique mettant en évidence une 
réduction de la résistance intérieure de la lampe sensiblement proportion- 
nelle au courant qui la traverse, jusqu’au moment où le potentiel de grille, 
devenant très franchement positif, le courant tend vers une limite qu’il ne 


- peut dépasser. Si l’amplitude de l’oscillation du voltage de grille est plus 


forte, l’épure que j'ai donnée montre que le courant diminuera momenta- 
nément par suite du coude que présente la caractéristique. On explique 
ainsi très facilement certaines formes curieuses relevées à l’oscillographe 
par Morecroft et Friss. Ces régimes sont mauvais parce qu'alors le courant 
qui passe par la grille devient important et provoque à la fois une rapide 
réduction du rendement et un amortissement des oscillations. 


(1) Morscrorr et Fniss, The vacum tube as a generator (Proc. American Institute 


of Electrical Engineers, t. 38, 1919, p. 1415). 


(:) Ces caractéristiques d’oscillation sont rapportées à la Lension de plaque comme 
une des coordonnées, et, par suite, comparables à celles de l’arc chantant, tandis que 
les caractéristiques employées par d’autres auteurs sont rapportées à la tension de 
grille; seules les premières permettent une évaluation directe des puissances. 
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On explique également la production d’harmoniques supérieurs qui Sont 1e 
d'autant plus importants que les impulsions sont plus courtes; on doit les ET 
étouffer, soit par le circuit principal, soit par des circuits oscillants auxi- 
liaires, L'oscillation est entretenue par l'impulsion brusque qui se produit 

au moment où commence à passer le courant dans la lampe; tout se passe 
alors comme si une différence de potentiel disponible était appliquée brus- Re 
quement au circuit oscillant par l'intermédiaire d’une résistance négative 
égale à la résistance négative apparente de la lampe dont on vient de parler. 

On peut mettre ce problème assez facilement en équations, mais on arrive 
à une intégrale trop compliquée, même si l'on néglige la courbure de la” 
caractéristique, pour qu'il vaille la peine d? aie ici cette solution ('); la 4 
seule conclusion théorique qu'il faille retenir, c’est que l'énergie commu- | 4 
niquée au circuit oscillant pendant les ete doit être assez grande (et 
par conséquent la caractéristique assez rapidement tombante) pour com- 
penser l'énergie perdue (par résistance et par rayonnement) par le circuit 
oscillant pendant la période complète; en additionnant les durées de la 
charge et du régime libre, on doit trouver une durée égale à une période de 
l’oscillation de l'antenne. - 

Graphiquement, on peut étudier le rendement en négligeant les harmo- 
niques eten supposant que le régime du circuit oscillant estsinusoïdal et que 
la tension de grille varie suivant la même loi restant constamment propor- 
tionnelle à la tension appliquée aux bornes de la lampe, mais décalée de 180°. SE 

Avec ces hypothèses, on peut facilement déterminer le rendement du 
système, d'après les remarques suivantes : la puissance n’est consommée : 
dans la lampe que pendant l’impulsion de courant; cette puissance s'obtient Re 
en appliquant la tension U totale à l'intégrale du courant I pendant limpul- 
sion; on démontre aisément que si la tension oscillante est: : à Es 


N 


u =. KU snot 


(Æ étant un facteur d’ amplitude tenant compte de a limite imposée à la 
tension positive de la grille), le courant £ dans la lampe a pour équation, à ; 


chaque instant, : 
SIP 6 { — Sin G (y 


Di - - < 
ISIN OS 
(ON dispose d’ailleurs, pour exécuter ce calcul, d’une machine à calculer parfaite RS 5 
et simple qui est D tete et le relevé oserllsaranie a le grand avantage va 


qu’il donne immédiatement le résultat de toutes les corrections dues au féterItaes FES + 
ment pratique des appareils, eS 
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en appelant I l'iñtensité maxima, qui sera pratiquement notablement infé- 
_ rieure au courant de saturation, et £, la pe où commence la 


lié de la lampe. Soient T la période, TéTie posons Ü,=27 ve 
La puissance consommée pendant une Sont est alors | 


z 


= PORC : | J L c ARR 
dd. FORTS UNE D Le cos 1 RATS 
£ 6 1— sin@ DR  [—sin % TS, Va AP L 
| Quant à la puissance utilisée pour otre du circuit, elle s’obtient 


en prenant pendant l'impulsion l'intégrale de la puissance et résultant du 
_ produit la tension résultante U par le courant à chaque instant 


en fa ane meer sinot—sinué ut eee — + (sin 2 %— 


1— sin ® Lo 4(i—sin6) 


On voit aisément que celte Rte se réduit à o por le Was —— ÙN 


voit également que la puissance fournie utilisée de la lampe tt avec 


sia durée de l’ impulsion = hs DE 


Il est facile de dbire de ces valeurs le rendement de la lampe 


DNPE 
Psp 


(le rendement de l’antenne s'obtiendrait en déduisant du précédent le 
degré de puissance dans le circuit oscillant). 
: Dans le cas particulier que j'avais traité dans mon étude de 1920, Û, —0, 


on voit que le rendement atteint 7? — 0,78; au lieu que dans l’ancien système 


de fonctionnement des lampes pendant les deux alternances, il ne pouvait 
pas dépasser 50 pour 100. Cette augmentation du rendement étant obtenue 
aux dépens de la puissance disponible, on peut se demander comment on 
spécifiera la puissance de la lampe. Comme on peut augmenter cette puis- 
sance dans certaines limites en augmentant de nouveau la tension d’utili- 
sation, on voit qu’il est bien difficile de définir la puissance d’une lampe par 
la puissance qu’elle peut débiter dans un circuit oscillant, car elle est essen- 
tiellement variable suivant la tension employée et suivant les conditions 
_d’excitation de la grille. Il semble plus rationnel de définir une lampe par 
la puissance que l’anode peut dissiper sans échauffement excessif, car c'est 
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ce qui limite l'emploi possible de la lampe. Une valve triode ne peut être 
assimilée ni à une machine génératrice, puisqu’elle ne produit pas d'énergie, 
mais en consomme simplement; ni à un transformateur, puisque les condi- 
tions de transformation sont essentiellement variables avec la durée d’exci- 
tation de la grille; en réalité, une lampe génératrice joue le rôle d’un clapet, 
elle doit donc être définie par les conditions limites de son emploi, tout un 
clapet de moteur. = 

On pourrait d’ailleurs compléter cette définition (d’une façon analogue à 
ce qu’on admet pour définir la capacité d’un accumulateur) en ajoutant l'in- 
dication des puissances communiquées à un circuit oscillant pour deux ou 
trois valeurs du rendement de plaque, 0,60; 0,70; 0,75 par exemple, et en 
faisant connaître les parties correspondantes de grille et la puissance néces- 
saire au chauffage du filament. 3 


Comme on a dit plus haut, pour arriver à des durées de fonctionnement is 


très courtes de ce clapet, il est bon de recourir à une excitation indépen- 
dante de la grille; pour que celle-ci soit synchronisée pendant les oscilla- 
tions du circuit Collants il est bon d'établir un couplage entre ce circuit et 
la source auxiliaire. 

J'ai été ainsi conduit à préconiser comme générateur un système d’au- 
dions jumelés (') dans lequel la lampe de travail, ou le groupe de lampes 
de travail, a sa grille excitée par une lampe-relais dont la grille est elle- 
même excitée, au moyen de résistance (qui peut être évidemment rem- 
placée par une impédance). ou capacité, par le circuit oscillant de 
l'antenne; et j'ai signalé que ce dispositif a les propriétés de l’arc chantant. 

Il est évident que cet audion générateur peut se comporter comme l’arc 
chantant de seconde espèce que j'ai décrit pour la première fois en 1909 (2), 
(différant complètement de l'arc chantant de Duddel) et qui joue le rôle de 
clapet. Le rendement de l'arc chantant de seconde espèce, considéré 
comme producteur d’oscillations, croît de la même manière quand on réduit 
la durée des impulsions de courant en augmentant la self-induction placée 
dans ce circuit d'alimentation. 


(*) Comptes rendus, loc. cit., t. 169, 1919, p. 679. 


(?) Comptes rendus, 1. 1h0, 1905, p. 1680, et Journal de Physique, t 4, 1905, 
p. 604. | 


Ve 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les méthylhepténols tertiaires (1). Leur hydrogée- 


“nation nue. Note (‘ ) de MM. V.Gricvaro etR. Escourrou. 


ne Tnt tertiaires (?) dont nous avons indiqué la synthèse 


dans une précédente Note (*) ont donné lieu, à l'occasion de leur hydrogé- 


nation catalytique, à des observations intéressantes qui nous paraissent 
mériter d’être signalées ici. 


La saturation de la double liaison pouvait, semble-t-il, être chectiée 


normalement au moyen de deux grandes méthodes classiques, c’est-à-dire 


en présence du nickel ou du platine. Nous les avons examinées l’une et: 


l’autre. 3 : ; k 


Méthode au platine. — Le noir de platine a été préparé par la méthode de Loew () 
et conservé dans l’éther anhydre. L'alcool éthylénique, en solution dans l’éther 
anhydre ou lalcool méthylique, est introduit daus le flacon-laboratoire dont on 
remplace alors l’air par du gaz carbonique. On ajoute le catalyseur, à raison de 18 
environ, pour 20 à 305 de méthylhepténol tertiaire, On chasse ensuite le CO? par de 
l'hydrogène, puis on agite énergiquement, sous une pression d'hydrogène d'environ 
1® d’eau. Ù ARS 


Nous avons reconnu d’ailleurs qu’en portant la pression à o*!", 5 la vitesse 
d’hydrogénation était très notablement accrue. 
L’hydrogénation est très régulière pour les premiers termes, mais, à 


partir du dérivé propylé, on constate que la réaction se ralentit assez vite, 


comme si le catalyseur était empoisonné. Il n’en est rien cependant et il 
suffit, pour lui faire reprendre son activité, de renouveler l'atmosphère du 
flacon. 

En fait, nous nous trouvons, ici, comme au cours de la distillation, en 
présence du phénomène de dédoublement cétonique. Il y a libération de 
propane, ou de butane, qui empêche l’accès de l'hydrogène; pour les termes 
_plus élevés, l’hydrocarbure séparé n’est plus gazeux et cet inconvénient 
disparaît. 

En même temps, il se ne de la méthylhepiénone que l'on peut 


(!) Séance du 2 juillet 1923. 

(2) Cette dénomination ne saurait évidemment convenir pour Îla nomenclature ; 
nous ne l’employons que par simplification et pour rappeler l’origine de ces alcools. 

(5) Comptes rendus, t. 176, 1923, p. 1860. 

(*) Ber., 1890, p. 289. 


4 
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retrouver, en nature, Qu on a utilisé un catalyseur fatigué, où à l’état 


- complètement hydrogéné, c est- -à-dire de méthyl-2 heptanol-6, dans les cas 


normaux. 
Une expérience complémentaire a d’ailleurs montré que « ce n’est pas 


l'alcool saturé attendu qui se coupe au cours de l’ hydrogénation. 


Ce dédoublement, sous l'influence du noir de platine, a déjà été observé dans 
quelques cas, en particulier par Locquin et Sung Wouseng (!) au cours de la prépa- 
ration des dialcoylvinyl- carbinols. : 


Méthode au nickel. Hydrogénation catalytique dans Fe vide. — La 
méthode de Sabatier et Senderens a déjà été appliquée au diméthyl-2.6 
octénol-2.6 (éthylméthylhepténol), par Enklaar (?) qui obtint, vers 300°, 
une quantité notable de diméthyloctane, à côté du None 
cherché. 

Nous avons essayé d’ appliquer la même méthode à à homologue inférieur, 
le diméthylephténol, mais, même en opérant à température beaucoup pie 
basse, vers 180°, nous n’avons obtenu que le diméthyl-2.6 heptane; c’est- 
à- dire que l’alcool est complètement déshydraté et que l’hydrogénation 
porte sur le diène correspondant. 

Nous avons alors songé à réaliser l’ hydrogénation sous pression réduite 
dans l’espoir qu'en abaissant la concentration à la surface du catalyseur 
nous éviterions, au moins en partie, la déshydratation de nos alcools. Cette 
hypothèse a été confirmée au delà même de nos espérances. 


Le vide avait d’ailleurs été déjà utilisé pour quelques réactions catalytiques, mais 
plutôt pour faciliter l'opération que pour modifier la nature du phénomène catalytique. 
Ainsi Grignard et Ch. Courtot (3) n’ont pu isoler le benzofulvène et ses homologues 
supérieurs qu’en réalisant la déshydratation catalytique des benzofulvanols, sur l’alu- 
mine, sous une pression de 15 à 20"; Moureu et Mignonac (*) oxydent catalyti- 
quement, sous pression réduite, les alcools peu volatils; quelques brevets ont également 
revendiqué l'emploi du vide pour l'hydrogénation des huiles. 

Nous avons employé comme catalyseur de la ponce nickelée préparée avec de Phy- 
drate de nickel (du nitrate), séchée à r4o° et réduite entre 270° et 290 (5), L'alcool à 
hydrogéner est placé dans un petit ballon de Wurtz, chauffé au bain d'huile et débou- 
chant dans le tube-laboratoire; sa rentrée d’air est alimentée par de l'hydrogène 


purifié. 


1 


() Comptes rendus, t. 17k, 1922, p. 1551. 

(2)-Rev. Tr. ch. P.-B., 1908, p. 415. 

(°) Congrès de V'A,F.A,S., 1914, p. 253; Comptes rendus, t. 160, 1915, p. 500. 
(+) Bull, 1921,p. 89. 

(>) Brunez, Ann. Ch. et Phys., t. 8, 1905, p. 205. 


o 
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Nous avons s constaté, sur nos trois premiers alcools, que sous un vide de 

_15"%% environ, l’hydrogénation commence au- FRE de 90°, qu’elle est. 
déjà très active entre 90° et roo et que, bien plus, on peut la réaliser à la 
même température que sous la pression ordinaire, sans provoquer la moindre 
déshydratation. à 

Ainsi le mal a été transformé intégralement à 1661108. 
sous 14%, en diméthyl-2,6 heptanol-6(à 90°-100°, la réduction porte déjà 
sur les trois quarts); le pb Rnesrénol a été PUPNCHRX réduit à 
100° sous 15", | : 

Il faut, en outre, LeOArquer qu il ne se Po pas ici de dédoublement 
cétonique comme en présence du platine et que, contrairement à ce que 
l’on aurait pu penser, la vitesse d’ 0 an n’est nullement ralentie 
_ par l’emploi du vide. | 

Ces intéressants résultats s ’écartent assez sensiblement des idées admises 
jusqu’en ces dernières années (!), mais s'accordent bien avec les spécula- 
tions les plus récentes (?). On peut, semble-t-il, les SAPIMUSE de la façon 
suivante: 

Sous une bréssion suffisante, le nickel adtürbe à la fois l'hydrogène et 
l'alcool éthylénique. Sur la partie adsorbée de l'alcool, il fonctionne alors, 
à partir d’une certaine température, comme catalyseur de déshydratation. 
D'autre part, l'alcool adsorbé empêche le renouvellement de l'hydrogène 

sur le métal et la catalyse hydrogénante est faible ou même nulle. Aux 
_ faibles pressions, au contraire, l'hydrogène seul est adsorbé et l’on n’ob- 
serve plus que! la catalyse hydrogénante. La vitesse de cette réaction paraît 
être conditionnée surtout par la vitesse de désorption qui est plus accrue 
par l’abaissement de la pression que par l’élévation de la température. 

Si cette explication est exacte, elle se vérifiera vraisemblablement dans 
d’autres cas où la réaction normale d'hydrogénation est accompagnée de 
réactions secondaires. Nous nous proposons d'entreprendre celte étude et 
nous exprimons le désir qu’on veuille bien nous la laisser pendant quelque 
temps. > 

__ Notons enfin que F facilité de déshydratation catalytique de nos alcools 
est bien due à la double liaison, car on peut repasser sur le nickel, à la pres- 
sion ordinaire et vers 180°, les alcools saturés, sans constater la moindre 
déshydratation. 
0 
(1) Voir Brocuer, Bull., 1914, p, 556. 
(2) Lanenuir, J. Am, ch. Soc., 1915, p. 1162, — Lewis, /. Chem. Soc., 1920, p. 631. 
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Les alcools saturés, résultant des hydrogénations précédentes, sont des 
liquides incolores, d’ du agréable mais peu intense; ils bouillent légère- 
ment au-dessous de alcools éthyléniques correspondants; leurs densités et 


leurs indices sont un peu plus faibles. Ils se déshydratent facilement par. 


chauffage sur l’acide mélaphosphorique. | : 


Les deux Tableaux ci-dessous permettront la comparaison des méthyl- | 


hepténols tertiaires ct de leurs RE d hydrogénation : 


R — Méthylhepténols. 


R. Ébullition. Densité. - Indice. pour 100. 
CHACUN ho di5—0,8564 np —1,45197 85 
PAS ES RTRE E te ï NO, 8872 np De 1,45658 : 82 
ES ON He 102-1030/ 1 3um dis == 0,85092. ee 10727 85. 
i— Cr 200007 0e dig- = 0,8717 0 ND 140200 o 
no CATe. 2° dio,5 = 0 , 8603 np° = 1,45997 LR GS 
EEE à SOPSESRE GES ET LL dis 08566 np ET 45007 70 
CARRE 144-1450/1108. di — 0,9679 RD 029 10 55 
CHPCHES 10821040) romm QE 0 0004 EE 2600 45 
R — Méthylheptanols. = Ë 
R. | Ébullition. Densité. - Indice. Rendement. 
CHERE Se 170-1700 00 0; SE 02 EI 42831 See. 
CAPE 84-85°/10omm dis: = 0,8970 pe I ,43973 Se DRE 2 
Fe 105-106°/16mm we Co CT 
n — @H 206-2080/7 fr diy = 0:8498 + 5 —:;44917 5 - s£ & 
nn — C'H°.:.. 1190/14mm di ==05;8026 2 n$2 1 140030 ë +5 à S. 
i— CH... 131-182/20m  d, —0,8444 nh! —:1,45007 Frs 
CCE 199-1960/12m di, —o0,9420 nf? —1,50389 | +» 5£e 


5: D x < : 
M. R. Bourceors s'exprime en ces termes : - z 


J'ai l'honneur de vous présenter une étude publiée par le Service géogra- 
phique de l'Armée sous le titre : La nouvelle Carte de France. 


Le Service géographique s’est proposé dans cette étude de reprendre, au 


point où elle avait été laissée avant la guerre, la question, agitée depuis si 
longtemps, de la réfection de la Carte de France. 
Le général Bassot avait déjà présenté à l’Académie, dans la séance 


Rendement 


73 0 


ne  SÉANCE DU 9 JUILLET 1923. 0? 


ED du 2% inars 1889, un Ouvrage historique du colonel Berthaut qui répon- 
_ dait à une préoccupation analogue. 


À cette occasion, l’Académie avait chargé une Commission spéciale 


d'examiner l'intérêt qu'il pourrait y avoir à recommencer les travaux de 


la Carte de France à une plus grande échelle. ” 

Le rapport de cette Commission présenté par Lapparent affirmait, 
avec une grande force de persuasion, combien il était désirable que le 
projet d’une nouvelle Carte pût être mis à exécution. 

L'Académie émit un vœu en ce sens et décida qu’une délégation serait 
chargée de la remettre au Ministre de la Guerre. 

Malheureusement cette demande ne suffit pas à déterminer l'adoption des 
mesures financières qui eussent été nécessaires pour réaliser cette grande 
œuvre dans les délais raisonnables. 

En présence d’un programme dont la réalisation, avec Les moyens dont il 


disposait, eût demandé 250 années, le Service géographique dut dès lors se 
- poser des limites et conformer son plan de travail aux possibilités qui lui 


étaient accordées, en attendant une occasion plus propice. 

Les événements ne devaient pas tarder cependant à justifier, dans un 
domaine tout à fait imprévu, le projet dont l'exécution avait été ainsi 
ajournée. La tournure prise par les opérations de guerre, aussitôt après la 
bataille de la Marne, obligea en effet le Haut Commandement à reconnaitre 
la nécessité absolue de posséder dans toute la zone de combat le plan direc 
teur ou n’est autre qu'une Carte topographique précise à l'échelle 
du -—— adaptée aux besoins militaires. 

Le Service BAD PAIEE dans son étude de « « la nouvelle Carte de 

France »,a cru devoir s'appuyer sur ces considérations impérieuses de 
défense nationale qui s’affirmèrent de plus en plus au cours de la guerre 
pour poser à nouveau le problème dans son ensemble. 
_ Mais bien d’autres motifs à la vérité jusufient un nouvel examen de la 
question. Des besoins que Lapparent signalaient à l’Académie en 1899 
s’accusent chaque jour davantage; d’autres se révèlent auxquels on ne son- 
geait pas. Le sursaut d'activité provoqué par le besoin de réorganisation 
économique du pays fait ressortir avec plus d’évidence que jamais l'utilité 
générale de la nouvelle Carte. 

Pour tous les grands travaux publics, pour l’industrie extractive, pour 


les entreprises hydro-électriques, pour l'assainissement des villes et leur 
alimentation en eau, pour les travaux d'irrigation et de drainage, elc., les 
_ ingénieurs nent des cartes topographiques leur permettant d’ établir 
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es leurs avant-projets et de préparer leurs projets définitifs ; 


l'échelle au == ne leur suffit pas, il leur faut une description géomé- 


m 
trique du sol, exacte, avec courbes de niveau à HR ST de 5 ou 10" 
présentée à l'échelle du 1, du > ou du ++: #les progres 
de l’agriculture aussi réclament de tels documents; à la faveur du 


tourisme enfin, le désir de cartes plus précises et plus détaillées que la Carte 


d’'Etat-Major, et d’une lecture plus facile, se propage peu à PAG nE tout le 


ays. 
À Si l’on envisage le côté scientifique de la question pour rester sur le ter- 
rain des préoccupations habituelles de l'Académie, on doit reconnaître que 
les géologues et les géographes se trouvent de plus en plus gênés par le 
manque de données cartographiques satisfaisantes. C’est à tel point que des 


savants éminents sont obligés de sacrifier un temps précieux au relevé des 


bases topographiques qui leur sont nécessaires. = 


Pour tous ces motifs, le Service géographique considère à juste titre le 


fondement théorique du projet d’une nouvelle Carte de France comme soli- 


dement établi. Espérant que l'appui des savants lui était d'ores et déjà 


acquis, il a pensé qu’il devait s'adresser aujourd’hui au grand public cul- 
tivé et qu’il convenait de lui présenter un véritable programme d'exécution 


des travaux afférents à l’ entreprise de la nouvelle Carte de France, portant 


sur un nombré raisonnable d’annuités. Il va de soi qu'il a dû tenir compte, 
au plus haut degré, dans l'élaboration de son projet des désirs légitimes d’éco- 
nomie qui résultent de la situation financière actuelle et simplifier les pro- 
jets antérieurs tout en respectant leurs caractères scientifiques fondamen- 
- taux. 

Les procédés d'exécution qu'il envisage sont d’autre part modernisés: il 
üre notamment le plus grand profit des enseignements de la guerre en 
matière topographique, par entérament en ce qui concerne les applications 
de la photographie aérienne à l'exécution des levés. 

Ces levés seront appuyés en principe sur l’ancienne triangulation dite des 
Ingénieurs géographes, le projet d'une nouvelle triangulation générale du 
territoire devant provisoirement céderle pas à celui de la nouvelle Carte. 

Mais le Service géographique s’est réservé la possibilité d'adapter ultérieu- 
rement les feuilles publiées aux résultats plus précis de la nouvelle triangu- 


lation dont l'exécution sera poursuivie de toute façon aussi rapidement qu'il 


# 


Les spécimens de cartes présentés par le Service géographique sont 
entièrement satisfaisants. Leur mode de rédaction est inspiré du même 


sera possible. 
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ne qui Het la conception du programme des travaux géodésiques 
et topographiques, et constitue l’idée maîtresse de l’ensemble de l'étude, à 
savoir de satisfaire aux besoins essentiels de la manière la plus économique 
TER Res \ 
_ Ainsi présenté, le projet “ réfection de la Carte de F rance paraît réunir 
Ne les chances d'aboutir rapidement. Ge serait un grand bien pour la 
Science française. 


4e H. Lecoure dépose pour la Bibliothèque de l’Institut un petit 
Ouvrage qu'il vient de publier sur Les bois coloniaux. 
= Dans ce travail, il a eu surtout pour objectif de montrer que les bois si 
variés fournis par nos forêts coloniales peuvent être. caractérisés par une 
_étude attentive de leur structure. * 
L’Ouvrage contient la liste des principaux | Pot coloniaux actuellement 
_ connus avec l'indication de leurs usages probables d'après leurs caractères 
de: structure. 


| CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL pme, para les pièces imprimées de la 
Correspondance : 3 


_1° La simultanéité générale et le iemps universel; Les théories de la relativité 
dépassent les données de l'expérience, sé M. Corps. (RERO par M. G. 
Bigourdan.) 

- 2° Cn. Maurain. Physique da Globe. 
3° W. Nicari. Physiologie TRE humaine et comparée, normale et patho- 


logique. , 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la meilleure approximation des fonc- 
tions possédant un poini singulier essentiel. Note de M. SErce ä 
_ Bruxsruix, présentée par M. Émile Borel. | 


se Soit Le | £ 
De ais A; 
| | CSA) AR 
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5 nn une fonction possédant un point singulier essentiel APTE. Proposons-nous PE 
Fa de déterminer la valeur asymptotique de sa meilleure approximation 
“NI 0) par des polynomes de degré n sur le segment care 4 Le cas de 


que j'ai complètement élucidé est celui où A,20. 


à stration, est le suivant : 

D: On a 

ne «à le di Al PA] 
Re (1) | (a—1)E,;[f(x)] D ;l é 4 LE DE ) 


= \ 


ou 


oies > d' d 1 ni ° ; 
== CP ZE —— ————— e ’ FE 
4 ) ; k da! Ce + Va— ) Ets : 


Ainsi, dans le cas où lim À VA; = o,ona 


nm 


L + | f—1 5 
- (2) (a) (a + Va ELA) M È G a re 
et dans E cas où im A° VA;=0,0na | 


(3) ire, see à de Ge=+ en 


ALL 2 (a 


On pourrait donner des formules analogues pour le cas, où 


A 6 Var 0, 


e étant un nombre éntier donné. 
; L'application des formules indiquées donne, par exemple, 


Væ— a V3r À 6(a?— 1) 


, 
& Va? —1 4 £ 
(a+ Va—1)EÆ, (cos Ke an J= | 


(a+ VEN E, E ie NF = de. } 
ct a {on ri 


D'une façon générale on peut affirmer que, æ VA, est de l'ordre de h F le 


produit (a + Va? = 1)"E n| /(æ) est égal à eme où # est une fonction posi- 
üve de x bornée supérieurement et ou a 


Le résultat général, dont il serait trop long de reproduire ici F démon- é 


La formule (1) peut être mise sous une forme plus maniable, si l’on fait 
55 : des hypothèses particulières sur l’ordre de décroissance des coeflicients A. 


&=— 
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al résulte aussi de la formule (1) que la relation 
D. nes eyenre LUN ELA 2) A 


+ — 


k _que je "avais établie pour le cas dés singularité algébriques, subsiste égale- 

Se ‘iment. dans le cas d’un point AuRRee essentiel, pourvu que les coeff- 

TR - cients Ayzo. | F 

É ce e. 2. Le cas où le signe des Re À, est quelconque, préseitte des 
difficultés bien plus considérables, et je n'ai pu les vaincre que sous la con- 
_ dition que les coefficients A, décroissent assez rapidement [sans parler 
__ naturellement du cas VA). = f,(x) = f(x), f,(æ) et f,(æ) étant de la 

__ nature précédente et possédant des meilleures approximations à valeur 

Poe UE dans ce cas on a simplement 


> Ro. MAC) NE f (2) — Ébe een ce 


re Dans l’hy) othèse des A, designe quelconque. on ns une irrégularité 
remarquable dans la re de la meilleure approximation qui 
\= présente quelque analogie avec la loi de décroissance des coefficients du 
développement de Taylor, lorsqu'on a un point singulier essentiel sur le 
cercle de convergence. Pour discuter d’une façon approximative la loi de la 
_ décroissance de la meilleure «ppLosumaton on peut utiliser le développe- 
ÊS Le ment de la fonction considérée en série de polynomes trigonométriques, 
R mais la valeur asymptotique ne peut être obtenue par cette méthode. 
bé eN2-Par une discussion assez délicate je suis parvenu à reconnaître que 
ne. égalité (Gr) subsiste pour une infinité de valeurs de n (il est certain qu’elle ne 
peut, en général, avoir lieu pous toutes les valeurs de n si le signe des A; 


est quelconque), pourvu que le NAS |[A;| ne croisse pas indéfiniment. 


LÉ Ainsi, par exemple, si À, — Cote 


= 4h! 


A 
cos 
TE 


pour toutes les valeurs de n telles que F(n)Z2F(n,), lorsque n > n,. 
© Dans le cas général nous pouvons affirmer seulement qu'il y a une 
LENCSET “infinité de valeurs de » pour lesquelles E, f(x) est de l’ordre de 


; ste cs : 2 ESA 
SES di (h —:)! 
, è à 


» On à 


VS vai 


(7) 


(VE), fe 2 


CN OUT CR: 1923, 0° Semestre. (T. 177, N° 2.) 
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_ racines de l'équation (1), qui sont contenues dans K est égal à la moitié de 


FER 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un problème de Laguerre. Note de M. Nixon e à 
Onrecukorr, présentée par Ms Émile BOT SRE RER 


Vo 


_ Laguerre (' ja posé. l’intéressante question de généraliser le théorème de . 
Descartes relatif à la règle des signes pour les racines imaginaires des 


équations algébriques. J'ai obtenu par un théorème de Cauchy une si 


extension de cette règle classique en démontrant le ie suivant : 
_ Soit. | ST er 6 


(a) TRS & J)= a+ ar ++. -  — ge : * 


une équation à coefficients réels, dont le nombre des variations ei signes « es V. . 
Alors le nombre de ses racines, dont les arguments sont Compris. entre. 


net . o<a < =) les limites — a et + « étant exclues, ne surpasse pas 


A: 22. 2 |-— | (où [x | désigne le plus grand nombre entier contenu dans 2 et. 


= 


s'il est oi drd la différence est un nombre pair. 
Pour la démonstration nousutilisons un théorème de Cauchy. Se OABO 
un secteur K dans le plan de variable complexe æ — pe, choisi comme il 
suit : pour OA nous avons æ = pe, o££R, pour l’arc AB æ— de 
— a<o£a [R pris assez grand pour que les due des racines de lé équa- 
üon /(æ)—o soient plus petits que R], et pour BO, x —pe", oSp£R. 
Supposons que sur le contour de K léquation (1) n’ait pas _ racines, et. 
choisi tel que sin £«-=£o pour k = 1, 2, ..., n pour la So ere des 
raisonnemenis, ce qui est toujours possible parce que les limites —aæeta 
sont exclues. : 


On a > es 


ñn nm 


FAI => dyp* COSVE + I dapt sin vo = P +:Q. 


Ne 0 Vi 


D’après le célèbre théorème de Cauchy, nous savons que le nombre N des 


la différence entre le nombre de fois que Q s’annule en passant! du négatif aus 


Q 


positif et le nombre de fois que & s’annule en passant du positif au négatif Re 


quand æ parcourt le contour de K dans le sens direct. Sur l'arc AB, . a pour | 


(*) Lacuerre, Comptes rendus, 1874, et Œuvres, t. 1, p. 50. 


\ 


de grandes valeurs de R \e Signe à tangn®, ie s annule PRE «| +1 fois 


VA TER 
Ua 
Vera 


en passant it du négatif au positif. Soient Go 0 (on peut toujours spa . 
cela), sine | le premier des produits a, sint, ..., 4, SiNnn@, qui n'est pas 
; _ égalè à zéro et soit e>oi une quanuté assez petite pour que l'équation x 


RSR SU “ansiana 0 


Er 


ue variations ds suite : a, sine, 5 a SNA; ions æ, parcourt BO, 


HT 
T4 Ê varie entre R et Se s S annule u ques i étant égal ou inférieur : 


au nombre des racines positives del équation : 


disina + gas sinaa +. 2H plan sinn a = 0, 


EN US 


c'est- ire Fev Il en est de même pour Ja ligne OA. Quand æ passe 
£ par e] en variant de es ee" à = €ce"%, on peut choisir € assez petit que 


: le signe. de = p provienne du terme de Q, qui contient. p au d'pRe petit degré. : 


( &y, Sin po 
| Done, pour. = —_ ip . F signe de sa 


et pour æ — cer le sien 
7 P gne 


= 1 
+ on . aySinpo 
i rss oel du négatif au positif si Fe <6. Donc si nous 


Cow 
_ désignons par V, le nombre des variations des signes “ie la série a,, a, sin, 


SAS; 2 a,sinna, on aura: fe. = 


Eu et par suite Le annule pour & = 0 en passant du positif : au 


= 


na |. : 
2N<2| —|+i+aV,+q,: 
\ T ; 1 
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mooig—=-traV,-V',erg—:si V,=V,+r, c'est-à-dire 


2 UE : F =: F N< S Ai + Vi 


4 
“De ce que V désigne le nombre des variations de la suite @,, a,,..., a, et 
“que le nombre des variations de signes de Ja suite 1, sinc, sin2@, ..., sinna 


3 est Re à [ =. on conclut facilement que 
RE EE ; 
E T 


rs - a € ; , . TC ÿ . ï 
d'où résulte le théorème énoncé. Si l’on pose « = ; on obtient la proposi- 
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Sa xl) 


tion : le nombre des racines de l'équation (1) dont les arguments sont com-. . 


pris entre — — = et — = (les limites sont exclues) ne surpasse ie le nombre des CIE 


\ 


variations ne ses cite Eh cs _ Re SALES 
. Parmi les intéressantes conséquences que l’on peuten. tirer,nousen cite 
Tons de qui consiste en une extension d’un théorème de Malo é )- Soit RE ere 


POSTER Pre : À ee Se Late 


une équation à coe Hicients réels, les trénens de ses racines se trouvant dans (ee 
les intervalles # ee | Éne ide 


ÉÈTE Te ee PA LU ON Das Ed 
Se el R——) Rm+—); Le RATE 
DILHENINE \ ; 2n 2n e 


EL SOUS CRTENIEN ie RUE” de MT ES ve 5 


S(z)= bb Dr. Char ot Se Rue PTE 
une autre équation à coefficients positifs, les arguments de ses racines se trou- 


» 1 FN K Std . \ 
vant dans l'intervalle (= SR =) + Alors l'équation ee : 
Rob Er EE ana | SES 


a seulement des racines réelles. La démonstration est la même que chezMalo, 
mais on applique le théorème indiqué dans ce travail. | Re 


COSMOGONIE. -— Une distribution des masses avec une densité moyenne + 


nulle, sans centre de gravité. Note de M. F. SELErY, présentée par. . Re 
M. Émile Borel. | 
Une des principales raisons, pour lesquelles c on a hésité à accepter l 'hypo- 
thèse d’une densité moyenne nulle dans un espace infini, est l’idée qu'elle LES 
a pour conséquence l'existence d’un centre de l’univers. Si la matière de 'ETSSS 
l'univers a la structure supposée par MM. E.-E. Fournier d’Albe (a) 


) 


(*) Maro, Journ. de Math. spéc.. 1. h, 1885, p: 9; L. Scnur, Journ. f. d. reine u. 4 STE 
angew. Math.,t.1kh, 1914, p. 75-78; T. TakaGr, Proceeding of the Phys. Math. LS 
South of Jévu, 1921, p. 199-179; G. SzÉGd, Math. Zeitsch., 19292, p. 28-25; A. CoëN, 
Math. Zeilch., 1922, p. 110-148. Dans l'Annuaire de l’ Université. de Sofia: (FES SR 
1922-1923, j'avais donné par une autre méthode d’autres extensions des théorèmes d 
Descartes et Fourier... , 


() E.-E, Fournier D'AL8E, Two New Worlds, London, 1907. 


— 


dou en 


* 
2 


= 


LS re 
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G-V.-L. Charlier (! de Helge Holst (2 )}, W.-D. Mac Millan (* ), E. Borel (‘), 


7 & A. Costa (? } et moi-même (*) et que j'ai appelée hiérarchie moléculaire, il 


n’y à certainement pas de centre au même sens que dans une distribution 
de matière à symétrie sphérique. L'existence d’un point central singulier 
où d’un centre de gravité est cependant possible. Dans la construction de 
M. Borel, par sue le point O,0, 0 est le centre de gravité de l'univers. 
Je vais démontrer qu ‘un univers à hiérarchie moléculaire, sans centre de 
| gravité ou sans région centrale, est possible. | 

- Je dis qu’un univers à hiérarchie moléculaire possède un centre, ou une 
région centrale, quand une série de centres de gravité de systèmes, dont 


- chacun est renfermé dans le suivant, conduit à un point de concentration, 


ou du moins reste confiné dans une région finie. Dans ce cas, naturellement, 
_ toutes les autres séries semblables conduisent au même point ou dans la 


_ même région. Si les points d’une telle série ne restent pas confinés dans une 


ER finie, l'univers n’a pas de région centrale. 

- Jemploie un schéma d’octaèdres, ou dans le plan, les figures for- 
_mées des cinq points de coordonnées rectangulaires (0,0), (1,0), (0,1), 
Fo) (o, — 1), que M. Fournier d’Albe a déjà employées pour l’illus- 


tration de l’univers à hiérarchie moléculaire. Nous construirons dans le 
plan une hiérarchie infinie de ces « quinconces » dans laquelle chaque 


système du (nr + 1)*% ordre est construit suivant ce schéma, à l’aide de 
_cinq systèmes de n°" ordre. Pour plus de simplicité, nous supposons 


‘ que tous les « quinconces » d’un ordre quelconque sont orientés parallèle- 


ment, et nous désignons leurs éléments par les chiffres o, 1, 2, 3, 4, dans 
l où nous les avons énoncés tout à l'heure. 

Chaque construction possible pour établir successivement un univers 
infini est symbolisée alors par une série infinie formée des chiffres 0, 1, 
2, 3, 4, dans laquelle le n°"° chiffre représente la place du «quinconce», 
déjà construit, de n°" ordre dans celui du (n+1)*" ordre. La 


(1) CNE: Cnaruier, Arkiv for Matematik, Astronomi och Fysik, vol. k, 
n° 2%, 1908, et vol. 16, n° 22, 1922. 

(2) Hezce Horsr, Det Kgl. Danske Videnskabernes Selskab (Math.-Fisiske Med- 
delelser, I, 11, 1919). 

(2) W.-D. Mac Mizraw, Science, N.S., vol. 52, n° 1334, 1920; Scientia, février 1922, 


et Comptes rendus, t. 175, 1922, p. 1044. 


(*) E. Borer, Comptes rendus, t. 174, 1922, p. 977. 
(5) A. Cosra, Comptes rendus, t. 115, 1922, p. 1190. 
(5) F. Serery, Annalen der Physik, vol. 68, 1922, p. 281. 
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condition- nécessaire et Sas pour l'existence d'un: centre dé gravité . LE 
du système infini est que, dans cette série, à partir d'un point HAE 
il n'y ait que des zéros. Toutes les autres séries conduisent à un ‘univers 
sans centre, par exemple 131313... ou 12341234.  (! ). Il est clair es ee 
selon nos hypothèses, l'ensemble de constructions qui conduisent à un 
-centre de l'univers est dénombrable, tandis que l’ensemble de celles qui. | 
ne conduisent pas à un centre a la puissance du continu. ARS 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Synthèse de la gravifique.… = 
Note (?) de M. Tu. De Doxpen, présentée es M. G. FE He e 


ci Cons duous le multiplicateur re ) D: celui-ci ne dépend que des 1 
el de leurs dérivées successives. Posons : 


A, = US 8 NE a : EE Fe SE ES 


- où 3, représente un invariant et er —= gun multiplicateur. A2 
Grâce à la théorie des groupes Con infinis de Lie (), on trouve qu' FE : 
n'y apas d’invariant d'ordre (5) zéro ou d'ordre un; qu’il y a 14 invariants : + = 
du second ordre, etc. L’invariant E plus g Oe est une fonction arbitraire 
de tous ces invariants. 5e 22 
Des 17% invariants, choisissons l'invariant de ne de Gauss. On. 


prendra donc la première tone Bree. 0 LS 


1 £: 


où a et b sont des constantes universelles. 


2. Étudions le champ € électromagnétique, au point de vue microscopique et. 
posons : 


(*) Tout le plan ou tout . est recouvert par ces constructions ; par contre, Ja 
moitié seulement l’est par 121212... et un quart Lo ENG MS 
(©) Séance du 2 juillet 1923. 


(*) Pour les notations, voir notre première Note dans L Comptes ads du $ 
11 Juin 1923, p. 1700. a À LOTERIE 


(*) Cu. Haskins, On the invariants of ue ential Fer (Amer. M, S, Trans., 
vol. { et 4). | ; 

(°) L'ordre de l’invariant est donné par l’ordre supérieur des dérivées des + que 
renferme cet invariant. 


x 
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0 


= CMS ss Pate » 


ne 
PE 3 


| DE we ne Lena 


0% <a da 


v-/53 a. 


ee ®, (es — 4, Ée, représentent les composantes covariantes du pôten- 
HE électromagnétique généralisé; les u° sont les composantes contrava- 
_ riantes de la vitesse généralisée de. l'électricité ; ; 5 est la densité me 
de l'électricité. Fa ee | 
Nous avons introduit C > Fe Ms de fonction W, pour éviter la contra K. 
| dietion qui, sinon, se présente dans la théorie ie | 
© Substituons ces valeurs de on, et de iv, dans Qi) CCAQUIRE L notre pre- 
.  mière Note, | et nous aurons les dix équations généralisées d'Einstein (*) et 
A les quatre équations généralisées | de Maxwell (‘ }. op aura, en outre, en 
ns vertu de (i 1) les quatre équations 
Our OFoe … OFea 


ee L + re 0e 
0e DL ELU T, - 


\ 
LA 
Lé 


pr 


“qui sont aussi de. à Maxwell 
Le théorème du tenseur &,8 s’établira comme nous l’avons expliqué à la 
fin de notre première Note (°). i 
3. Étudions champ les au point de vue macroscopique. 
_Introduisons le tenseur asymétrique p” servant à gReranses les constantes 
_ diélectrique et magnétique, et le tenseur ‘asymétrique g” servant à généra- 
_liser La conductance. 


(1) Tu. Ds Doxper, Comptes rendus, séance du 8 mai 1922. 
tt) Voir, par Rrembies lé équation (266) de ma Gravifique einsteintenne (Gauthier- 
. Villars, 1921). 
Ph Voir l'équation (6), Complément I, des Premiers Compléments de la « Gravi- 
_ fique einsteinienne » (Gauthier-Villars, és), 
Dans ces équations, on aura soin de remplacer — es par + La 


(*) Voir l'équation (15) du Complément I des Premiers Compléments. 
_ (5) Voir l'équation (12) du Complément I des Premiers Compléménts. 
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Posons RE RS 


Ha D a c D SEAT AC 
Par PAF ao F, = Fo u% : 4 JS # 
œ AE À = 47 


Fs= QE Fac ner au?, Ro RARE 
x d £ : EVE F 
ainsi que 


où les u* sont les mas “ fe vitesse du ee massique entraîné. Le 
Posons aussi | Se RÉ | 


Fa 2er Ua < et Fa Di Fans € 
à ù "y 5 : ÿ E : FN D LE 
Prenons ici Le  SÉRNTRAUTE 


er ee is DE | + 


ee LR A S : 


Dans or, figure l’effet dû aux électrons libres dans les conducteurs en> 
traînés, et celui des électrons libres dans le vide. : RER 
Pour tenir compte de l'effet des électrons liés de polarisation dans les 
diélectrique, : nous introduisons la fonction 


de 


Peer). Rene: 


+ 


En Benin de les équations . et (ID), nous obtiendrons les “He 
& équations généralisées d'Einstein et les quatre équations généralisées de 
| Maxwell. Dans celles-ci on aperçoit la généralisation du tenseur de polari- 

= sation et du courant de conduction dus à Einstein ("). 
* Ici, les courants de polarisation électrique sont définis par 


L 


\ 


, & 3 — = : _ 
> , POS ua Seth et PA > ne ) a%EF,,. 
ge a b a D : 


Dans notre généralisation, nous n’avons pas tenu compte du magnétisme. 
permanent ni des effets thermiques. 


(1) À. Ernsren, Sits. Berichte k. Ak. der Wiss., 1914, p. 1064 à 1066. Voir aussi ; 
les belles recherches de A.-D. Foxker, Verslag k. Ak. Wetenschappen, Amsterdam, 


27 mars 1920, et de G. Norpsrrôm, Societas Scientiarum Fennica, Helsingfors, t. 1, 
1923, p. 33. 


LA 


s 
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; CHIMIE PHYSIQUE. de Les solutions aqueuses. Note de MM. ANDRÉ Rue pie 
Anorn Lassreur, HE par M. A. Haller, 


‘Une Note récente de M. H.-E. Armstrong (' ) relative à à la constitution Ve 
mi chimique des solutions aqueuses, nous incite à publier, dès à à présent, 52e 
2n l’ébauche d’une théorie que nous comptons faire figurer dans notre Revue 
fs ) annuelle de Chimie analytique, actuellement en cours d'impression (?), à 
l'occasion d’un exposé détaillé que nous y ferons de la méthode dite : 
84 mesure de concentration des ions H. Notre hypothèse présente en effet des 
points de mie si étroits avec celle de notre collègue anglais que nous 
“1 L/® avons, tenu à à les mettre en parallèle” l’une et SU dans le présent 
Rs. Recueil. EME ER : 
. En ce qui nous concerne, nous considérons l’eau Fete comme formée . SR 
d’un mélange de molécules monomériques H?O et de molécules polymé- | ; 
ÉrCerr risées (H0}—(H0), et nous proposons d'attribuer à la molécule 
__ monomérique le nom d’hydrol (Hydrone de M. Armstrong). | 
TE A chaque température, et pour chaque pression, il existe une relation 
entre les proportions d’hydrol et des divers polymères en présence. L'élé- 
vation de température accroît la proportion des molécules simples. Comme 
on sait que la conductibilité de l’eau croît avec la température, on est en 4 
; droit de supposer que c’est l’ hydrol qui est FOURS les molécules poly- 0 
mérisées ne l’étant pas. ; 
L’atome d'oxygène, comme ceux de soufre, de phosphore, d’azote est 
susceptible de polyvalence (O" et O"); de ce fait découle, pour les composés 
oxygénés, l'aptitude à Ja tautomérisation et il est logique d’admettre qu’au 
- même titre que l’aldéhyde existe sous les deux formes i, 


à He e et CH?=CH(OH), 


l’acétone sous les formes CH? — CO — CH* et CH° — CHOH = CH°,etc.; Le 3 
l’eau peut exister sous les deux constitutions suivantes : H?= O et H — OH. LT 
Par analogie avec K?O, la première serait basique et par analogie avec 

. R — OH, la seconde serait acide ; la molécule polymérisée RE 0): serait 
- alors le “hear neutre de la D ca de H? = O et de H — OH. 


(:) Comptes rendus, 1. 176, 1925, p. 1892. 
_ (2) Revue annuelle de Chimie analytique, publiée dans Chimie et Industrie, datée 


du 20 mai 1923. 


10" molécule-gramme par litre. “ 
Lorsqu’à une masse d’eau on ajoute un acide, celui-ci se combine à une 
quantité équivalente de H?= O pour donner une combinaison hydrolytique 
saline, d’où rupture d'équilibre et enrichissement de la masse d'eau en 
molécules d’hydrols H—OH. Dans le cas d’addition d’une base, un 
mécanisme analogue détermine la libération d’° hydrol basique Has 
Enfin, lors de l'addition d’un sel, celui-ci se scinde en acide et base (') et 
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Entre les hydrols et Étedoes polymères s'établirait un état d’ équilibre. 7 
défini, par exemple (H° Oÿ-H— - OH + Hé Ê d'où | PRÉ Se 


£ (CE >< Cy 
CEE 
et comme C, peut être considéré comme sensiblement constant’ pe rapport 
à C, et Gil vient D ESS à 


# 


pour l’eau pure, qui est neutre, C;= En. à la température de 15°, la valeur 


de C, ou celle de C3, qui lui est égale, est DAT eu celle qui, dans la | 


théorie des ions, définit la concentration des jons H et OH, c'est-à-dire = 


fournit la réaction 


AB + (HO) = A(H?= 0) + B(H— OH). 


Si l'acide et la base sont de force équivalentes, ils fixeront chacun un 
même nombre de molécules d’'hydrol, sous ses deux formes et, la propor- 


tion des deux desmotropes ne variant pas, le milieu restera neutre. Si, au 
contraire, l’acide et la base sont de forces différentes, ils fixeront respec- 
tivement des proportions différentes des deux formes de l'hydrol, et le 


milieu ayant modifié son état d'équilibre primitif, deviendra acide ou 


basique, suivant la prédominance de l’une ou ! de Pautre des deux formes : 


H?= O et H— OH. ; à = 


La « concentration des ions H » des ionistes se ramène donc, dans 


= 


(*) L’objection à cette manière de voir, basée sur l'argument d’après en la scis- 
sion d’un sel en acide et en base ne se produirait pas, sous prétexte que la plupart des 


oxydes basiques et nombre d’oxydes acides sont insolubles dans l'eau ne nous paraît 


pas fondée, attendu que les oxydes envisagés par nous sont les oxydes monomé- 
riques (XO): et non les produits pe (XO)"* que nous isolons par précipita- 
tion; de Pinsolubilité de ces derniers nous n'avons pas le droit d’induire à linsolubi=. 
lité des premiers. : ; Se 
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er esprit de notre eee à une «concentration en molécules hydrol acide ». 
_ Entre une électrode d’un hydrure de platine défini, et une solution d’ hydrol 


acide, dans laquelle elle plonge, il s'établit une différence de potentiel 
fonction de la concentration de ladite solution en hydrol : d’où le principe 


par son Pue es | | an 


| basique du milieu dans lequel il se trouve en dissolution a atteint une 
. valeur minima définie pour chaque indicateur, propriété sur laquelle repose 


‘teurs colorés. : 
- Reposant exclusivement sur des bases chimiques, là théorie ci-dessus 
de. est adaptée à la tournure d’esprit des chimistes, elle représente 


la théorie des ions, font intervenir seulément des entités abstraites, étran- 
_gères aux concepts familiers à ceux à l'usage desquels sont soifiées ces 
= théories. SRE > 

| CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l'orthophénylcyclohexanol et la bromhydrine du 
| _ cyclohexane-diolx. 2. Note de M. Pierre Bevos, QU par M. A. 
ne HA 


Dans deux Communications précédentes (‘), nous avons montré, en 
CoHabu rit avéc M. Godchot, que l'action des organomagnésiens sur 
_ Foxyde de cyelohexène et sur l’oxyde du A,-méthyleyelohexène donnait 
naissance à des composés homologues ortho-substitués du cyclohexanol et 
que ces derniers se trouvaient être des siéréo-isomères des alcools secon- 
_ daires obtenus par hydrogénation catalytique des phénols correspondants. 
La présente Note a pour but d'indiquer les résultats obtenus dans l’action 
du bromure de phénylmagnésium sur l’oxyde de cyclohexène. 

_Orthophényleyclohexanol.. — En suivant la technique précédemment 
indiquée, et par le même processus, nous avons pu obtenir, en farsant réagir 
le bromure de phénylmagnésium sur l’oxyde de cyclohexène, et avec un 


SN 


——— 


(1) Comptes rendus, t. 174, 1922, p. 461, et L. #75, 1922, p. 1411. 


de la méthode électrométrique de Ja mesure de cette concentration définie 
De même, tel ou tel indicateur coloré ne peut € entrer en emilie avec sa 


re tautomérique qu ’autant que la concentration en hydrol acide où. 


la méthode de mesure des concentrations en hydrol, ou Pi par les indica- 


re pour ceux-ci un instrument de travail plus commode que ceux qui, tel 


AS 
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assez bon rendement, une orthophényleyelohexanol : TS RE NE 
HC CH: | HC CIE: = 
a — SANT : : 
HEC DCRN D ie HE se ee 
HEC CHE HO C7 NME 
PR CH CRC ee H:C, CH? 
SN DDoet pa CH. 
H?C  CH—O—MgBr ‘HC CH—OH 


Cet alcool se présente sous la forme d’un liquide incolore, bouillant 
vers 138°-1/40° sous une pression de 11"; sa densité à 16° est égale à 1,035 


et son indice de réfraction par rapport à la raie D et à la même une tre 


est égal à 1,5415 (RM trouvée = 53,37, calculée pour C?HO DAT): 


sa phényluréthane est cristallisée et fusible vers 135°-156° et son 1 phtalate 


acide est constitué par des prismes, fusibles vers 185°-r86°. : 


Distillé sur le bisulfate de potasse, cet alcool fournit un rite ee A 


hexène CHECK; =125%126 D? 0,982, Ro. =u 1,6505 (RM 


14 


trouvée — 1,25, Aleutée pour CEST SEX 


Outre le onde di ainsi obtenu, nous avons pu également 
isoler, comme produit secondaire de la réaction ci-dessus, un liquide 


bouillant à 65° sous une pression de 7"%, D =—1,0, nj° = 1,499 (RM trou- 


vée — 28,82; calculée pour C°H'°O — 28,75) répondant à la for-. : 
mule CH'°0; ce produit nous a fourni une phényluréthane fusible vers 


107°-108°, identique à celle obtenue par M. Brunel (!), en faisant réagir 


l’isocyanate de phényle sur un cyclohexénol entrevu par lui dans d’autres 
circonstances. Nous reviendrons plus tard sur la formation et la constitution 


de ce cyclohexénol. 
Récemment, MM. Braun, Gruber et Kirschbaum (?), en re 


par catalyse l’orthooxydiphényle CR ont obtenu un phényl- 


cyclohexanol, solide, fusible à 54°-55° et dont la phényluréthane fond. 


à 1380-139°. Il y a de lieu de supposer que le produit obtenu par nous, 
qui est un liquide, et est resté liquide, malgré toutes les tentatives que nous 
avons faites pour l’amener à cristallisation, constitue un stéréo-isomère 
de celui signalé par les chimistes allemands. Il nous a été possible du reste, 


par une autre voie, de reproduire le composé solide en réduisant par l'alcool - 


(1) BRUNEL, Thèse de doctorat, Paris, 1905. 
(2?) Ber. D. ch. Ges., t. 55, décembre 1922, p. 3664-3674. 


! 


à 549-550, DE 


ne e oc 
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“absolu et le sodium l'orthophénylcyclohexanone décrite par M. Le Bra- 


_ zidec (‘); ce traitement nous à fourni l’ orthophényleyclohexanol, fusible 

En résumé, ce résultat semblè démontrer l’existence de da phényley- 
-clohexanols stéréo- ‘isomères, l’un liquide obtenu par action du bromure de 
 phénylmagnésium sur l’oxyde de cyclohexène, et l’autre solide obtenu 
ainsi qu'ilest dit plus haut. | 

Ce résultat est en accord avec la théorie qui prévoit pour ce corps es 
tence possible de composés cis et cis-trans. 

Bromhydrine du cyclohexane- diok1.2: il 


HOMO ON 


F : Se FAITES RTS er 


* 


Lors de l'obtention du Rte lohenot, nous avons d’autre part 


_essayé l’action de l’eau sur l’organomagnésien en évitant ainsi de déclen- 
_ cher la transposition moléculaire déjà citée; cette réaction très violente 


donne naissance, comme l’a déjà signalé M. Blaise (?) dans le cas de He 
d'éthylène, à la bromhydrine correspondante. 

La bromhydrine du cyclohexane-diol-1.2, non décrite jusqu'ici, constitue 
un liquide incolore huileux qui distille vers 87°-88°, sous une pression 
de 9", sans décomposition apparente (D'?—1,402, n}°—1,528); sous 
l'influence de la lumière, elle devient rapidement rougeâtre, indice d’une 


certaine altération qui a pu causer de très légères erreurs dans la mesure 


de ses constantes physiques. La /phényluréthane ‘qui paraît stable se pré- 
sente sous forme de beaux prismes, parfois légèrement colorés en rose, 
fusibles vers 87°-88°. 


( 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la prise du plätre. Note de MM. PrerRe JoLigois 
et Cuassevewr, présentée par M. H. Le Chatelier. 


Afin de préciser NE dans lesquelles se fait la prise du plâtre, 


nous avons étudié en fonction du temps la composition dudiquide dans un 


système composé d’une petite quantité de plâtre de l’ordre de 1* DS 
dans des conditions déterminées et d’une masse d’eau d'environ 50°, suffi- 


CyBul, Soc: chim., 1. 17, 1915, p. 104. 
(2) Comptes rendus, t. 134, 1902, p. 551. 
[4 
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sante pour empêcher la solidification. Nous avons constaté qu'il était très 

important d'agiter énergiquement Le liquide et cela d° une manière aussi 

constante que de d’une expérience à l'autre. 
La méthode que nous avons adoptée pour doser le sulfate dissous consiste 


à mesurer la conductibilité électrique de la solution et à la comparer au 
| moyen d’une courbe à celle de solutions titrées préparées à l'avance. 


Avec le sulfate anhydre cuit à basse température nous avons pu constater 
l'existence d’une solution relativement concentrée en SOC sursaturée 
par rapport à SO'Ca.2 H?0. Ce phénomène signalé par Marignac (" ja 
été étudié complètement par M. H. Le Chatelier (?) et lui a servi de point 
de départ pour expliquer la prise du plâtre par une FETE de cette 
solution sursaturée. : RE 

A la température de 30° le sulfate de chaux cuit à 3008 et au- es 
donne une solution sursaturée renfermant 9,3 de sel anhydre par litre, 
alors que la solution saturée du\sel hydraté renferme 2°,1 par litre. 

La solution atteint en 10 minutes environ sa sursaturation limite. Elle 
reste dans cet état d'autant moins longtemps que le sulfate en contact avec : 
elle a été cuit à plus basse température, comme si une élévation de la tem- 
pérature de cuisson détruisait le Poser qu'a le solide en excès de faire 
_cesser la sursaturation. As ES 

Lorsque la cuisson a lieu au delà de 300° L bu. he du plâtre 


devient fonction de la température à laquelle il a été Anis porté. 


_ Ces résultats sont résumés dans le Tableau suivant: ; 
Solubilité maxima du plâtre anhydre en fonction 
de la température de cuisson. 


Solubilité maxima 


Température 


Maximum atteint 


en grammes 


de cuisson. après. durant - par litre. 
0 min min 

OO + Re RTE 5 10 7,0 
LÉO LE TS REC MES 3 IT ETS * 
BOOT Re EPS CT MST Hi) 19 Tee 
RO SRE TT NC EE 12 15 é TD 
LD Pen eo VE IE DE 5o 50 : 5,2 
OR RSR LEE ME LATE ri 90 240 3,6 
HORS NET S 7 CESR 120 1960 CHER 
CODE A APR en : 240 2400 3,00 
DAS OR NAT TAT ENE E U 480 * 45oo 2,8 
DODORTEN SE RTE EDS 3000 > 18900. 2,8 


anhydrite naturelle au bout de 24 j jours 0,09 


| : É 
(1) MariGnac, Annales de Chimie et de Payne 3° série, t: 4, 187K,-p. ah 
(2?) H. Lx CnaTeLierR, Comptes rendus, t. %6, 1883, p: 219. 
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dtiebs avons également étudié, comparativement avec celle du sulfate 
me la solubilité du semi-hydrate PFSPARE dans les conditions que nous 
_ avons précédemment | définies. 


He que! l'on parte du sulfate anhydre préparé au- -dessous % 300° où du 
_ semihydrate préparé: à ro RUE Ja MAUCNE d’eau : 


ae FRA EURE : re À ae \ 


br Re EE y 3 ù se Solébiités” maxima 
po . Ë 4 = x 2 TT  — " —— 
Température PE ee du plâtre anhydre du semi-hydrate 
ER dela A AE ARCS | préparé à QMASS - préparé à 140 
; ES solution, GA TE RAIN A Pe . (grammes par litre). (grammes par litre). 
LAN ADR ERA EN EE ES S Dire REP 
Lg ARE OR AE OS ERA REVUES À OA 
APE T TEE ee Res HAS PE RES 657 : Par 000: 


ment à la même sursaturation. S SY 
Nous avons donc. pensé que dans le c cas du sulfate anhydre le phénomène 
de la prise se produisait en trois temps : 
_ 1° Formation du semi-hydrate solide ; | 
2° Dissolution du semi-hydrate formé; 
3 Cristallisation du gypse. 
Pour le démontrer, nous avons cherché à annuler sensiblement par 
don d'alcool à ee le second de ces HRÉRONERSE tout en ralentissant 
_le premier. Nous avons en effet constaté qu'au bout de 24 heures le sulfate 
_ SO‘Ca est entiérement transformé en SO“Ca.!H?O dans l'alcool à 90°. 
Cest seulement quand le titre de l'alcool est Hfonbure à 70° que le gypse 
commence à apparaitre dans ces conditions. are 
_- Nous avons obtenu un résultat encore plus net au moyen d'expériences 
= calorimétriques exécutées sur le sulfate anhydre et sur le semi-hydrate. 
-En mélangeant dans un vase de Dewar r0$ de produit avec 1008.d’eau, nous 
| qe constaté dans les 40 premières secondes une montée du thermomètre 
de #2 de degré dans le cas du semi-hydrate et de 15 dans le cas du sel 
> anhydre. Or, comme les solutions ont le même titre en SO“ Ca, on est forcé 
d'admettre que la chaleur supplémentaire constatée dans le cas de SO'Ca 
D ‘anhydre est due à la formation du semi-hydrate solide. 
na. Ces expériences nous ont permis également de constater en suivant les 
. dégagements de chaleur que la cristallisation de la solution formée à 
parür du semi-hydrate commence lentement au bout de r minute 


Nous avons constaté que la solution sursaturée avait une teneur: sem- 


es 


| Ces nombres montrent que des Ie phénomènes donnent lieu sensible ; 


pour. être entièrement terminée au bout de 16 minutes; au contraire, la : 
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solution obtenue à partir du sulfate anhydre cristallise brusquement au bout : se 
de r4 minutes, cette cristallisation étant terminée au bout de 25 minutes. Al ne 
4 _ nous semble donc probable que, malgré les précautions prises, il est très 
F ._ difficile de préparer du semi-hydrate exempt de germes pouvant amener | É à 
TASER , une cristallisation de SO‘Ca.2H?0. rt Se 


1 
0 


| CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la perméabilité du nickel à l'hydrogène. 
ce Note de M. Vicror Lousarp, présentée par M: %Le Chatelier. 


pe La perméabilité des métaux aux gaz n’a été jusqu’ ici l’objet que d’un petit nombre 
de déterminations quantitatives. Dans nos essais, le métal étudié est employé sous la: 
forme d’un disque de quelques dixièmes de millimètre d'épaisseur, intercalé entre 
deux tubes d’acier, placés dans le prolongement l’un de l’autre. Un écrou de serrage 
permet de rapprocher énergiquement les deux tubes, au point de déformer légèrement, 
par écrasement, deux rondelles de cuivre de 3"® d’épaisseur placées de part et d'autre 
1 RES du disque métallique pour faire joint. Après serrage, le diamètre intérieur des ron- 
delles est ramené de 10%" à g"®,7. La surface utile de nos msques anti est 
donc un cercle de 9®",7 de diamètre. - : 
4 - Le disque, mis en place, constitue, après serrage, une cloison étanche entre 1 de = 
tubes d’acier. L’étanchéité s'améliore encore à and le coefficient de dilatation du 
cuivre étänt plus grand que celui de l'acier. 
Par leur extrémité libre, les deux tubes sont reliés, l’un avec un réservoir de 
10 litres de capacité, contenant le gaz étudié, l’autre avec l'aspiration d’une trompe à 
chute de mercure. Un manomètre indique la pression dans le réservoir (pression 
d'écoulement); une jauge de Mac Léod indique le degré de vide du côté de la trompe. 
La partie centrale est chauffée dans un four électrique. Un couple Pt-Pt.Rd relié - { 
à un millivoltmètre enregistreur fait connaître la température de la lame étudiée, Les 
gaz qui ont traversé la lame sont recueillis sur la cuve de la trompe à chute. | 


Dans les deux Tableaux suivants, nous indiquons les résultats que nous Se È ss 
avons obtenus dans deux séries de mesures, avec deux lames de nickel, de - 4 
même origine, ayant subi des traitements analogues (latipase sans recuit). 

Le gaz ue était l'hydrogène. 

Pour chaque lame nous avons fait varier successivement la température 

: et la pression, l’autre facteur étant maintenu aussi constant que possible. 
Nos mesures nous permettent de calculer le nombre de centimètres cubes 
qui traverseraient en 1 heure une lame de l’unité de surface (centimètre 
carré) : c’est ce que nous appelons le débit [ col. (6) des Tableaux Let 11]. 


2 | £ KEY ne 4E 
| rernécbitté du ni ckel à L hors en de la température. 


(6). 


ENCORE ms 3,0 . è FENTE OS 
| DURE CD Lee FRS MEL SOAALESS Race 6 FLOU, 
L PE EUR SR TAUPE ous MORE 
128,5 "107% 
1432: To 
178 TALONS 
4,83.10 ? 
8,5h.10? 
10,7 .107? 
MOSS LORS 
lOL 10e 
45,8 1072" 
103  .10-? 
| : | 23 RL one 
ne . TUE FRET ET QS Ho 


Ca 4) Pc des James de nickel. — (2) : Pressions. d'écoulement en. 
oies mercure. — (3) : Température des lames en degrés centigrades. — 
| y: Volume d'hydrogène en centimètres cubes recueillis aux température | et pression | 
re moment. — (8): Temps mis à recueillir les volumes ci-contre. — - (6) : Débits 
: (volume d’ hydrogène en centimètres cubes à à o° et 760mm qui traverserait en 1 heure une . 
De surface de re Here | he At ee PE, 


Me | RQ LE TABLEAU I. > De 


| Perméabilité 7. nickel à àl hydrogène en fonction de la pres ssion. 
ane M M SE) de Dares (5). | (6). 


re Dr 775 Nue 584 AE Ur EE KO 
2 NÉS DEL RS ETTE 19198m 120 137,8 1.107 
326 580 - 2,74 MSRoT RSS. 90 NCADES 
ER VAE 2,04 3.79 782 Lo 
DE 1,65 3.00 AE, RES CE 
48 War 0580 > 14 ; 
20, 7e Mrs 6.37 
LE 0 ,83 7.44 
re | 773 e ë » 2 
Ja 5 ; SOLDES 7. 9 
EVA es KV 0,64 2,00 
Pace 0072 LR 0,68 2.39 
6 050 2 43 
AD D A 050 Eee 
-_ Les colonnes (1) à (6) ont la même signification que dans le Tableau I. 
_ C. R., 1923, 2° Sémestre. (T. 171, N° 2.) 


4 


+ 


Au: moyen de ces Tableaux nous avons construit lès courbes. de fi 


72 


Le 2 


300 __ S0o 7oë. f 806 Pere : 
Fig. 1. — Variation du débit en ist dè a Fig. * bis. — Variation du log. du débit en fonction 
; Re température, la pression étant maintenue au vois dela température. EE RE 
Vs aRsinasende rronendertté: : 6 > Courbe I, : lame de om,3, me J. 
È Courbe I, : lame de OU EN: aie Courbe it : Time den 
s Couïbe I, : lame de Lie he ee Fe ; LES ATP EN SE DEL RES 


no De es RE 
AE Gao? se ns ns ee 


Pressioné mme fe Ève ES 


Q : 
“à , 2% 200 6e 600 00 SP es ere 
F £ À Fig. 2. — Variation du débit en fonction de la pression. La tenipérature étant maintenue - 
$ g au voisinage de 585° C. pour la courbe L, (lame de o"" »3) et de 600 c. pour Ja courbe I, 
na . (lame de om", 4). PR SAT ol Es PRIT ee 


| LME = Tree 


ï 


1 bis et 2 Œui montrent : celles des dei premières, de le débit est: une 
fonction 1 A CPPRRAMEN de la température de la forme d = d; et velles de R° 


ver SÉANGE DU 9 JUILLET 1923. ns: 119 HR 
À _ figure + es le debit est proportionnel à la racine carrée pue la pression, | 
2e ’est-à-dire de la forme d — K VP. Æ 
Nous ne croyons pas devoir encore assigner de valeur aux coefficients a 
ca es cet K propres au nickel, le débit devant être également fonction de l’origine 


2e du métal et des traitements subis -par lui, comme semblent nous l'indiquer. 
AS _des essais encours... or 


PAR £ _ CHIMIE PHYSIQUE. — Contribution à l’ érids de la sursaturation. 
DNbte de M. Rocer-G. ir présentée par M. TE Le Rte 


FR ee Re ue suite à nos premières expériences sur la vitesse de cristallisation 
des solutions sursaturées Ar (1), nous avons étudié l'influence des 
Re : deux facteurs : Agitation et présence de germes. ra LE 

er - Agitation. —- ‘Un agitateur calé sur arbre d’un moteur électrique tour- - 
_nant à 2000 tours pe minute brasse énergiquement la solution. Dans ces 
ne _ conditions, des expériences répétées donnent des résultats concordants. Le 
ee fait de déner le maximum d'effet à une variable dont l’action est impor- Rep SE 
en _tante tend à diminuer relativement les perturbations dues à celles donton 

FE n'est pas le maitre. On rend ainsi les expériences. comparables. , 

© … Une première série de mesures a porté sur des solutions de bitartrate de 
_ de potasse de concentration différente. Le volume de solution était de 300 

et la température 19e | 


a ENCEE 


Poids cristallisé Poids cristallisé 


| Temps Ee LS RES EC TER | Temps RE RER SR er a 7 

pe (en secondes). gr. d er Ce (en secondes). gr. QUE 
ETES de ON AT TN RO 0e 60..... 0,248 9,01 
PRE) 00... 0,907 17,34 06 CO 10 15,24 
TEE RES © 00s +5: 1,704 50,87 DOUTER 1,239 45,02 
LIT RCE ei Ti 82,08 RTS 0002 60,10 

ISO. 9, 20/4 04,80 re 180:: 4. 2,200 80,10 

DNA: 50,978 97:90: eo 2,447 - ! : 88,82 

_300..... 3,450 . OUT. PIE NS ONE 94,77 

Con 3h00 2 00 | 600 Le: Vorn5é 100 


_ Quoique plus rapide, le phénomène présente la même allure que pour des 
solutions en repos : au début, région d'apparition des cristaux, montée 
rapide, le centre de courbure se trouvant vers les ordonnées positives, puis 


(1) Comptes rendus, t. 176, 1923, p. 95. 
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portion asymptotique correspondant à l’unique grossissement de ces. : 
cristaux ; le centre de courbure est alors placé vers les ordonnées négatives. 
Voici des expériences faites sur la précipitation du sulfate de chaux avec. 
l'appareil à chute libre décrit précédemment. Le volume de liqueur 
recueilli était de 55% et la température de 17° 


v 


Sulfate de chaux. 


: Temps ; | | Poids” 
(En roi de sec) : précipité. LÉ ORRES 
Ro el 0 roue 45,56 
ONE er CE PR RE 9,89 70:19 
AO Pen SM RES HA RON 19, 1021 1HN28600 Û 
DD AT ee SU 12,66 89,81 . 
SN Re res 13,89 5 000 = 1 


NS Re I D 14,10 100 


Les courbes présentent la même forme caractéristique, le phénomène 
étant seulement beaucoup plus rapide. L’oxalate de chaux donne une courbe 
comparable. Dans ces différents cas de sursaturation le retour à l équilibre 
se fait donc suivant le même processus. 

Germes. — L'addition de germes cristallins appropriés à une solution sur- 
saturée peut, on le sait, déclancher sa cristallisation; il était intéressant 
d'étudier quantitativement le phénomène. Ces essais furent faits sur le 
bitartrate de potasse. Des germes, tous comparables (passant au tamis 120), 
étaient placés en quantités croissantes dans une série de solutions sursaturées 
identiques et fortement agitées. Nous nous sommes arrangés de façon à 
mettre en suspension ces germes au moment même du mélange acide tar- 
trique-potasse. Les due étaient arrêtées au bout du même temps 
en projetant le mélange dans ia liqueur d’arrêti une filtration et une pesée 
permettaient de déterminer le degré LA non du phénomène. Nous 
donnons, pour deux sursaturations différentes, la vitesse de cristallisation, 
en fonction de la quantité de germes. Les poids de la colonne vitesse ont 
été déposés en 45 secondes dans un volume de solution de 300°" 


Germes. Vitesse. Germes. | Vitesse. 
8 g : 

VOOR MO 1020 G00I0 HT MEET 0,26 

OO MERE 0,68 CH OAO RER PNR 1,90 

ORDRES 1390 \ D: 000 TER AO 

DÉTD RA UE SR 1,83 Os THOSE TIRE 2-82 

T SOA NE A 2,09 G, 2002400 2,806 
©; SONDE NE AT 9 FOX & 
CAO TRUE ai 
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presque uniquement à l'apparition de nouveaux germes au sein de la solu- 


tion et non pas au grossissement des germes qu’on y avait placés. L'étude 
des courbes montre, pour le début, qu'à une légère augmentation du nombre 


des germes apportés correspond un très grand accroissement de la vitesse 


_de cristallisation, mais que le nombre de germes continuant à à augmenter, 


cette action nil arrice devient de plus en plus faible. Ces résultats 


expliquent l'allure des courbes de cristallisation et de précipitation que 
nous obtenons; en effet, dans une cristallisation en cours, à chaque instant, 


la quantité de cristaux formés varie, ces cristaux fonctionnent comme 


= les germes que nous placions dans l'expérience décrite ci-dessus, ils aug- 
_ mentent la vitesse de cristallisation par formation de nouveaux cristaux 
communiquant ainsi au système une plus grande vitesse : on voit donc. 
que le phénomène s'accélère de lui-même; mais le nombre de cristaux 
augmentant toujours, l’action accélératrice devient de plus en plus faible et 


la vitesse décroit : on se trouve alors dans la portion asymptotique de la 
“courbe. a | 

Une étude semblable, faite cette fois avec des germes non isomorphes, 
des impuretés (verre, charbon de cornue, sable, pulvérisés et passés au 
tamis 120) nous a donné les résultats suivants : 


Verre pulvérisé. ) Charbon de cornue. 

——"— " — ; —. 
Germes. Vitesse. Germes. Vitesse. 

g ; g 
0,000 MK 0) 23 . 0,000 0,101 
0,0047 OL - 0,0013 0,108 
0,099 0,40 0,010 0,113 
0,147 0,67 0,050 0,116 
0,250 0,93 0,200 0,125 
0,405 1,41 


* Le sable donne des chiffres légèrement plus élevés. Au microscope, nous 
avons vu que les impuretés n'étaient pas enrobées pour la plupart; elles 
fonctionnent donc comme les germes de bitartrate de potasse en facilitant 
la formation de nouveaux germes, l’action étant seulement moins marquée. 
Ces résultats donnent une très grande importance aux impuretés qui se 
trouvent toujours dans les solutions sursaturées en nombre plus ou moins 
élevé, engendrant ainsi des vitesses de cristallisation légèrement diffé- 
rentes, ces écarts s’accentuant par la suite du fait de l’auto-accélération 
de la réaction au fur et à mesure de l'apparition des germes; il faudrait 


_ voir là l'explication des variations que l’on observe souvent en étudiant le 


phénomène de sursaturation. 


Il est intéressant de remarquer que cette augmentation de vitesse est due | 


# 
Ê 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Oxydation du graphite par le mélange de bichromate Mrs 


d'argent et d'acide HPartuE Nel de M. L.-J : Son : 


L’ application au graphite de la ui d'oxydation sulfochromique 
dont je poursuis l’étude a conduit aux résultats suivants : 

I. Un échantillon de graphite du Canada excéptionnellement pur, pour - “ 
lequel l'analyse organique habituelle a fourni la valeur 99,9 pour 100 en 
carbone, a été soumis dans les conditions indiquées précédemment à à l’action 
du bichromate d'argent (') mélangé à l'acide sulfurique concentré : 


. 5 pour 100. 
0,0928 ont fourni 188° ue gaz SOUS 750 à 15,5. re : > 102 
0,0948 » 194 | » FOTO TO TETE rate ALORS ÉE 
0,093 » LOS DNS TON Arras AC Mere 101,3 ÿ 
00914 ©» DS RBDES » TORAANT TSI AEUCRE TVtoar TOI ES 
0 ,0898 ) 181,5 NSe27700 das en SES AT Che 
0,0824 ». 167 » 754 à FA ln Et 101,7 “ 


Les valeurs trouvées, oscillant autour de la valeur moyenne 102 pour 100, . 
présentent un excès systématique que la méthode ne comporte pas. Îl est 
vraisemblablement dù à la présence d’une petite quantité d'hydrogène 
ocelus qui, échappant à l’éction oxydante du milieu, irait se joindre aux 
produits gazeux de la combustion. On sait, en effet, que tous les graphites 
naturels renferment ce gaz (*) et il en Ssfhran de 0,25 à 0,30 pour 100 
pour rendre les résultats acceptables. En tout cas, de trouvées 
avec des échantillons portés préalablement à haute température sont: 


C pour 100. 
- cm? mm 0 
to ,0305 ont fourni 60,5 de gaz sous 958 à 16.........1... 100 ,ù 
0,0719 » 141 » TOIFIANESS D. Re CN 09,6 
0,0763 » 190 » OCR AUPOSLRR S RRUV TA 000 
0,0871 » 150,0 » FO SATA Re 100,1 


Le graphite est donc complètement oxydé (ou plus exactement gazéilié) 
en une demi-heure environ à une température qui ne dépasse pas 100°, par 
le mélange d'acide sulfurique concentré et de bichromate d’argent. 

Il. Avec le mélange d’acide sulfurique concentré et d'anhy ‘dride chro= 
mique il en est autrement : ES 
2 ER TT PT ER R 

(!) Comptes rendus, t. 176, 1923, p. 1409. , De 

(2) Moissax, Le four électrique, p. 103. 


r& 


te imposées. 


er 


PA 
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C pour 100. 


D . 109 ont fourni nn sous 758 à 14,5 RSS AN  NA A re 72,7 
8 ,09ù DT ON TOR AM De Le ser a ae de 72,9 
FLENT SR DA TMELDOS Os À J61 à 18 Ce nr VAPCM EE 72,8 

0,0937 >» AD A TD D Ed en rend Lie 73,2 
0,1007 RURAL O AN DTA OS navet he de LV 048,0 
2 91004, SES LEA » 764 OR GT An TL PONS 13,25 


RE oxydation #° donci ici neibe et la fraction disstinuléé est remarqua- 
ant constante. Il s'agit, bien entendu, de la technique particulière que 
1 emploie, c'est-à-dire dans des itons de température et de durée 

D’autres chimistes ont déjà étudié l'oxydation sulfochromique du 
_graphite. Récemment M. Florentin (') a montré que, dans les conditions où 
il ‘opère la gazéification est totale. Il a en outre confirmé l’ observation anté- 
_rieure de Widmer (?)que le produit Re Le était toujours CO?, mais 


que ce gaz était ç co onstamment accompagné d e quantités de CO ee de 0,6 


°2 à 77 pot 100 suivant la concentration de l'acide sulfurique employé, Dans 


nos expériences l’ oxyde de carbone disparait presque entièrement à tel point 
qu re paru nécessaire de contrôler sa présence et sa teneur par une méthode 3 
différente de celle qu’ava aient employé Florentin et Widmer : la méthode 
colorimétrique à l’anhydride iodique a montré que 0,16 pour 100 de 
carbone se trouvaient à l’état de CO, la Dee méthode à l’'oxyde de 


de cuivre ayant donné (e) 19 pour 100, 


- Dans le cas de mélange de bichromate d'argent et d’acide cou Fe 
même recherche a été faite; elle à conduit à une valeur dix fois plus grande, 
1,6à 1,7 pour 100. Il y a Fe de faire observer que, comme nous mesurons 


de volumes gazeux, la présence de CO n’a aucun retentissement sur le 


résultat numérique puisque un volume de CO ou de CO? renferme à très 
_peu près la même quantité de carbone. | 

III. L'étude précédente faite avec du graphite pur a été reprise avec 
d’autres échantillons de graphite de puretés diverses. La calcination a 
. fourni, par le poids des cendres, une appréciation de la pureté de l’échan- 
tüllon :. re 


} 
: 


4 FLorenTiN, Bull. Soc. chim., 4° série, t. 31, 1922, p. 
De Tes Fe J. anal, ire , t. 29, 1890, p. on. 
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C pour 100 trouvé 


pour 100 ‘par par ; 
2 Cendres. calculé. (CHOCO Rapport. 
G'artifierelLduiNiagara "6e 70 98,7 - 98,9 61,7 0,62 
G. schisteux du Canada. .... NAT 88,3 br88, 2 62,1 ! +0 50) 
G. de Sibérie een US 12,343 8959 881 "65 YS 0,74 
G.. de Madagascar... FREE DR drone 86,8 * 872 002 D. 0,60 
Plombagines =... le RUES F-20309 74,3 73,9 51,1 0,69 
G. (échantillon du laboratoire)... 92,7 ME AO 30,5 101, 00: 
| Mona di € 0,66 


IV. Le graphite est donc, quel que soit l'échantillon, complétement 


brûlé ou, plus exactement, pa. par le mélange de bichromate d’argent 


et d’ Hede sulfurique ? à la température de 100°. Ce résultat, assez inattendu, 


prend un intérêt pratique si on l’oppose à l’inertie relatise que nous avons 


pu observer dans les mêmes circonstances pour un certain nombre due 
variétés de charbons. Bien entendu le diamant est complètement inat- 


taquable. Mais le charbon de bois, le coke, le charbon de sucre et aussi 


quelques combustibles naturels comme l’anthracite et le coke naturel ne 

montrent, dans notre technique, qu’un faible dégagement gazeux corres- 

pondant à quelques centièmes du carbone qu'ils renferment. Ainsi se trouve 

tracée par ce moyen une démarcation entre le graphite et ces variétés de 
carbone. | HOTELS 

Il y a également lieu de souligner dès maintenant la constance relative de 

la fraction dissimulée dans l’oxydation par l’anhydride chromique. 


ms 


CHIMIE ORGANIQUE. — Les éthers-sels cellulosiques solubles des acides gras 


supérieurs. Note de MM. H. Gaurr et P. EurMany, Poe par 
M. A. Haller. 


Cette No et celles qui suivront ont pour but de résumer un ensemble de 
recherches sur les éthers-sels solubles que la cellulose et en général les 
FAGUÈRRS de carbone, par exemple l’amidon, fournissent avec les acides gras 
supérieurs. 


Ces recherches ont été poursuivies par l’un de nous depuis 1918 tant à 


2. 


l’origine, dans les laboratoires de l’Institut Pasteur que plus récemment à 
M de Strasbourg. 
Les premiers essais effectués ont montré que, tout au moins dans les con- 


Lo 


L'heure à 


TR STE ANTONIO * } RTE boss NE FE QUE TT 


PERMET NT 
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ditions expérimentales observées jusqu’à présent, les celluloses non transfor- 
mées donnent surtout naissance à des press insolubles et nous rappelons 
ici que. Grün et Wittka(!) dont nous n’avons connu les travaux que fin 
juillet : LEE Je Bulletin de la Société chimique de France, n’ont obtenu 
eux-mêmes que des éthers insolubles dans les dissolvants habiles 

Dès la fin de 1921, nous avons au contraire réconnu qu'en substituant 
aux celluloses non modifiées des celluloses faiblement dégradées, la réaction 
classique d’éthérification par les chlorures d’acides en présence de pyridine, 
s'applique très facilement et avec de très bons rendements. 

Les résultats positifs que nous avons enregistrés dans cette voie ont fait 

l’objet de divers plis cachetés à la Société chimique de France et à l’Aca- 
démie des Sciences. Le premier, dont nous allons demander l'ouverture, 
a été déposé le 1° juillet 1922 à la séance annuelle de la Société chimique 
de la Section Strasbourg-Mulhouse et nous tenons à spécifier ce point 
parce que nous venons de découvrir dans un article paru sous le titre: Zur 
Kenntnis der Korksubstanz (Helvetica chimica Acta), une étude one 
publiée, er décembre 1922, par MM. Karrer, Peyer et Zega, et où il n'est 
question d’ailleurs que d’un seul groupe de éthers RÉAL EAN AMERNUREE 
mêmes obtenus. 
_ Suivant les conditions dans lesquelles nous nous sommes placés et plus 
spécialement suivant les proportions relatives des composés en présence, 
nous obtenons comme produit essentiel de la réaction soit des monoéthers, 
soit des diéthers, soit des triéthers : les diéthers et les triéthers, à l'exclusion 
des monoëthers, étant facilement solubles dans toute une série de dissolvants 
volatils. | 

Le mode opératoire suivi pour leur préparation est fort simple et nous 
décrivons ici celui que nous avons pratiqué pour l'obtention des diéthers, 
dont l’étude forme l’objet de cette première Note. 


Mode opératoire. — On fait réagir à r10°-120° une solution de chlorure d’acide 
(5 part.) dans un solvant choisi, par exemple le benzène, sur la cellulose degradée 


-(hydrocellulose) (1 part.) imbibée d’un mélange de ce même solvant et d’un excès de 


pyridine. 

On maintient le mélange à cette température pendant 2 ou 3 heures en suivant régu- 
lièrement la marche de la réaction et la solubilisation par des prises d’essais succes- 
sives. 

On précipite, après refroidissement, par l'alcool et on purifie la masse visqueuse 


(1) Grüx et Wirrka, Bull. Soc. chim., 1. 34, p. 1240. 
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séparée par épuisement à l'alcool bouillant. Le produit (nies Fi 5à 10 pour | 

100 d’éther insoluble que lon élimine par centrifugation de la solution benzénique. 
On obtient finalement, après purification complémentaire, les diéthers Sn | 

correspondants sous forme de filaments blancs de texture fibreuse, CREER de à 


. 80 pour 100.) ‘HE ? a an à 


Propriétés. — Tous les déere cellulosiques que nous avons préparés 
(stéarates, dates laurates purs ou industriels) sont caractérisés par 
leur solubilité dans les solvants volatils suivants : benzène et carbures homo 
logues aromatiques, chloroforme, tétrachloréthane, pyridine, etc. 


Hs sont, par contre, insolubles dans l'eau, l'alcool, ie l ee acé- . = 
tique cristallisable. 


“ 


Le point de fusion n’est naturellement | pas net. Le stéarate commence à 
fondre vers 85°-go°, le palmitate vers 100°, le dilaurate vers 10001 gs 7 


Aucun de ces éthers n'est inflammable, ee 


Is brûlent tous en fondant et en un l'odeur caractéristique de 
graisse brûlée. , | M nee 
Par évaporation de Jeurs solutions, on “btieut de. Délleiles parfaitement | 


translucides, extrémement souples, sans addition d'aucun plastifiant, assez — 


Le résistantes à la traction EL par contre, très résistantes à à l’eau. 


Constitution. — Nous avons établi la constitution de ces he par > 


l analyse, 

Le Tableau suivant donne les résultats du dosage du carbone et t de Ë hy-. 
drogène d’une part, des acides gras d’autre part. 

[. Dosage de carbone et d'hydrogéne. — 1° Distéarate de ne 


Calculé. Trouvé. : 
C pour FO NT 7,0: WÉETS E | ee 
RÉ LOUER MAS DA SE LE ,37 a 
2° Dipalmitate de cellulose : 
l ohi'ouye. 
Calculé. : 1 ; « 
Conan Laos (3 71,4 DRE: 71,34 TT TO TO OO TE MINE 
H » MÉET O0 07 10503 CIF, 07 FI DO ANIMÉ OOP AT 


3° Dilaurate de cellulose (tndustriel) : ne + 


+ SY 


Calculé. Trouvé. 
CPOTLLOO RSS PEN RME 68,4 69,78. 
H » SRE ARR U 10,2 PR 


IT. Détérmination de la teneur en acide gras par gravimélrie (saponificalion 


> 
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| alealine). - _ - 1 Distéarate de cellulose : : 


LE Calculé. Trouvé. 
Teneur en du stéarique pour. LOS 81,7 © 80,8 
Le 50 # Diplniate de cellulose : RP ra dE 2 
ER Er : : Calculé. Lrouvé LORS L 
Dee Le 27 Teneur en acide palmitique pour 100 «+ 80,02 : 17818 s 
<Sil'on- tient compte, à la fois, de la faible de dar de la cellulose se 


. et des propriétés mécaniques caractéristiques qui éloignent l'hy- Re eee 
_ pothèse d’une transformation totale de la cellulose, on peut admettre la Fe 
RÉ __ constitution de ces diéthers comme suffisamment ne Le 
Nous n'avons pu réussir à déterminer le poids moléculaire de ces com- 
| posés: la méthode cryoscopique, en particulier, est inapplicable à leurs et 
solutions benzéniques qui ne donnent lieu à aucun abaissement du point de : = 
F _ congélation du benzène. Nous devons en conclure ‘que ces solutions sont de 
nature colloïdale. DE PARUS ES RES AE AC ESS 


vf 3 A 


La 


FE : = : = 7 a > 
A ( è k ; 

Pr 

+ = 

Re » 


= | GHIMIE ORGANIQUE. — - Sur l'ésérétholméthine et son alcoolate. Note C ) de 
PATES MM. et Micuec PoLonovskr nu par M. Charles Moureu. 


F —* 


2 \ 
LE ésérétholméthine ré de que nous avions considérée jusqu'ici comme 


_ une base dés, formée par ouverture du noyau basique et élimination d’une 
molécule d’eau, se comporte en réalité comme possédant encore le grou- S 
. pement OH, ce qui la rangerait dans la sseone des pseudo- bases. 


- Res mas. Sera 


FRANS les 2. : CO N(CH) 
ne RCE DN(CH}I Lee RC DN(CH}OH + SE ci 
Us I - RES fs 

a rss Iodométh ylate d’éséréthol. À et: Ésérétholméthine. 


La facilité avec laquelle cette méthine redonnait avec HI l’iodométhylate 
_d’ éséréthol, et, en général, avec tous les acides des sels à caractères ammo- 
LSe nium en chaîne fermée, ne précipitant plus par NH”, ni par les carbonates, 
Se e à _ plaïdait déjà en faveur de notre nouvelle conception. Celle- -ci se trouve con- 
_solidée par la constatation que tous les dérivés révélaient à l'analyse la pré- 


: red aitet 1923. 


“ É 
En Comptes rendus, t. 176, 1923, p. 1480. 


« 
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sence d’une molécule d’eau, qu’il était difficile de considérer toujours comme 
eau de cristallisation. D'ailleurs l'existence de ces pseudo-bases provenant 
d'une migration de l'OH de l’azote pentavalent à un carbone voisin est 
depuis longtemps bien connue dans les séries quinoléiques et isoquino- 
léiques, ainsi que pour nombre d'alcaloïdes (cotarnine, harmine et dé- 
rivés, etc. à 

Notre hypothèse est étayée par les données analytiques (N pour 100 : 

10,1, calculée pour une pseudo-base N pour 100 : 10,07, pour une E. 
dés N pour 100 : 10,7) et par l’expérience suivante : 0,299 d’ésérétholmé- 
thine, desséchée à poids constant, furent additionnés de 1°" ,2 de HCI norm. 


et évaporés à poids constant; résidu sec = 0,3225, ce qui correspond à une 


augmentation de 7,8 pour 100 | alors que pour une base dès augmentation 
aurait dû être de 14 pour 100; calculé pour une pseudo-base 6,88 pour100|. 
La présence d’une molécule d’eau étant nécessaire pour obtenir la pseudo- 
base à partir du sel quaternaire, nous nous sommes demandé comment 
s’effectuerait l'ouverture de la chaîne basique en l'absence de toute trace 
d’eau. L'expérience a montré que l’on obtenait alors une base à caractères 
tout différents, un alcoolate, dont le RE suivant permet d’ expliquer la 
formation 
( Il 
à Ve, ‘H2)\2 
RCGONOEN + RCE OC 
Îl {l 


et qui est analogue aux alcoolates déjà décrits pour les lelodess à à propos 


desquels nous avons signalé l'existence de pseudo-bases. 


Il suffit de partir d'un chlorométhylate d’éséréthol parfaitement desséché, 


dissous dans l'alcool absolu et additionné de la quantité équimoléculaire 
de C?H°0 Na. On obtient alors l’alcoolate sous forme d'huile, [| —=+1149, 
très peu soluble dans l’eau, mais qui, chauffé en suspension squeus, se 
transforme en méthine lee fondant à 80°. 

Nous avons réalisé la transformation en alcoolate par simple ébullition 
de la méthine au sein de l’alcool absolu, en présence de C?H5O Na. 

En rapprochant cette formation d’alcoolate de celle des diiodométhylates 
cristallisés, obtenus par iodométhylation ultime de l’éséréthol, également 
au sein de l’alcool absolu, et en présence de C?H5 O Na, nous nous sommes 
demandé si nous n'avions pas là l'explication de la ration du groupe- 
ment C*H°O, en plus des groupes CH°, auxquels nous pouvions nous 


1] L « ju AE 
dt a né st dé none Et oét tn doi dé 


PPT SE ets tee PA SE 
AR Cr NI © fit | RTE 
ROC TT RER BR CR VERT NT ANRT CONTE ET TR 


1 


À 


ie ns een de DU 9 JUILLET 1923. Be Me 
. attendre (! y A à ce S AT 
Re NS Lis AN ce MAO AO | É 
No ce + ENT a eu 
RTE ù 
GO En A MC sr Lou 9 
SUR NGr: NRC RUN COTES EN CHE LIN IGHE) 
ee S FRE. du D Ésérétholméthine. : 


ER | SRÉs . ar ee Lis CH N (CH) 


| 
N HS 00 CH, —_ OCHS 
| Vrac | 
C : : CH- N(CH°Y ee j 
+ re e \ il I 
st s ee PPS f UE Diiodométhylate. * * 
== : Us 


Cependant, nice ce bb de non il nous est difficile d’ad- 


re | mettre cette hypothèse, car elle ne rend pas compte de l’irréductibilité de 


ces diiodométhylates, n1 de leur stabilité, eu égard à la grande) facilité avec 

_ laquelle les alcoolates perdent les te de l’alcoolen présence des acides 

ou même par simple ébullition de leur soon aqueuse. Se 

| GÉOLOGIE. — Relations entre les mouvements de el les + 
_ effondrements del ‘Afrique Centrale. Le Graben de la Le Kate 


* Note de M. F.  DeLuare. 


fe aval 1. ee de Riuho (ou Djuo), la Lufira, affluent du Lualaba, 
s’est creusée une profonde vallée d’érosion à travers 1: rebord septentrional 
de la cuvette Lufilienne. Au confluent de la rivière Likoka, elle pénètre 
dans un fossé one (Graben de la Lufi Ho d’abord très étroit, mais 
. qui s'ouvre gradfellement vers le Nord. Une des particularités du Graben 
dela Lufira est d’être flanqué de chaque côté de fossés latéraux (?), disposés 
en forme de coin s’ouvrant vers le fossé principal. Il est à noter que Île 
Graben de la Lufira affecte, par rapport au (ne de l’Upemba, une dispo- 
_sition analogue à celle de ses fossés latéraux. 
Le fond de tous ces fossés est constitué par des roches conglomtratiques 
non plissées, appartenant à la partie inférieure du système du Kundelungu. 


(!) Comptes rendus, t. 176, 1923, p. 1813. 
 (?) Ann. Soc. Géol, de Belg. Congo, 1915, p. 6. 
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Les Horste sont constitués par des roches anciennes nlissées € et en majeure è 


partie métamorphisées. Les couches du fond du fossé de la Lufra sont en 


pente légère vers le Nord. Dans les fossés latéraux cette inclinaison a lieu, ARS 


en général, vers l'ouverture du fossé mais elle est très variable ‘et peut 
atteindre bien qu’exceptionnellement 40°. Le fond des fossés latéraux peut 
être considéré comme constitué de voussoirs ayant subi des tassements 
inégaux, compliqués de mouvements de bascule. Re 

Les terrains anciens plissés présentent à la partie inférieure une puissante 
formation de phyllades et de quartzites recouverte, dans les parties syncli- 
nales des plis, par une assise importante de conglomérat quartzitique. Les 
couches les plus récentes sont formées par des sédiments non métamor- 


. phisés : conglomérats, grès et psammites qui reposent en stratification 


transgressive sur les assises précédentes. Dans la vallée de | Likoka, direc- 


tement à l’ouest de l'endroit où commence le Graben de la Lufira, lés phyl- 


lades et quartzites inférieurs sont traversés par un petit massif à roches 
cristallines (massif de Nianza) qui, au point de vue structural, a joué un 
rôle très important. Cette venue éruptive est antérieure au dépôt des sédi- 
ments non métamorphisés. : : 

Il était facile, grâce à la diversité de tien des Free assises, 
de suivre et de reconstituer la structure de plissement, antérieure aux re 


drements. Au Sud du Graben de la Lufira, toute la région est constituée 
par les couches inférieures fortement plissées et redressées, de direction 


N-30°-E. À l'Est du Graben, les plis ont encore la même diet mais 
par suite d’un fléchissement Hans l'intensité des pressions, ayant agi vers le 
Nord, les plis sont moins accentués et les synclinaux sont très évasés., A 
l'Ouess du Graben et au Nord du massif de Nianza, les plis, encore plus 
affaiblis qu’à l'Est, ont une direction N-50°-Æ, à peu près parallèle ie 
hmite septentrionale du massif cristallin. Ces re plis ont été visible- 
ment formés par l’action d’une composante transmise par le massif; mais 


au fur et à mesure qu’on s’en éloigne l’action des efforts directsse manifeste 


davantage. Ainsi le bord sud du syncänal de la Lote, à 10" au nord du 
massif est déjà festonné, l’anticlinal suivant est Ho d’un réseau 
orthogonal de plis ue et à moins de 30", dans les monts Kubimbe, 
la direction redevient uniformément N-30°-E. Les deux systèmes de plis se 


raccordent suivant un axe de rebroussement qui coïncide sensiblement avec 


celui du Graben de la Lufira et où les terrains affectent une disposition 


synclinale ( (synclinal transversal de la Lufira). , _s 


On constate que les deux systèmes de dé formations, par plissement el par. 
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| | cfimdrement se superposent; les fossés correspondent aux synclinaux, des 
_ -Horste aux anticlinaux. On peut donc dans ce cas étendre à la structure va 
_ d’effondrement la loi de M. Bertrand sur la superposition des plissements | 
et la complexité même des deux systèmes exclut la possibilité d’une coïnci- 
 dence fortuite. On notera également que dans un rajeunissement récent, 
le Graben de la Lufira à continué He s'effondrer, laissant den ses 
fossés latéraux. | | 
is Cependant cette süperposition de déc structures n’est exacte que pour are 
AE Ÿ les accidents situés à l’ouest du Graben de la Lufira et pour ce dernier. 6 
Ainsi parexemple le Graben de la Loie reproduit dans ses détails, mais avec 
_ des contours plus géométriques, les festons du synclinal de même nom. 
Elle n’est qu ’approximative pour les accidents de l’Est, où l’on observe un 
_ décalage des fossés par rapport aux synclinaux, dans Le sens d'action des | 
efforts tangentiels. En réalité, les fossés ne correspondent pas aux syncli- 
naux anciens, les seuls accessibles, mais à des ‘synclinaux de formation es 
| _ contemporaine de l’effondrement et la longueur dont ils sont décalés 
| Mesure le retrécissement de la zone plissée, entre les deux phases succes- 
_sives. On peut ainsi concevoir que si les pressions avaient été plus éner- 
giques, il se serait produit une véritable inversion. : 
Si maintenant on tient compte des faits déjà mentionnés par M. J. Cornet : 
a concordance entre la direction des terrains anciens formant le contour du 
bassin du Congo et le contour lui-même; réduction progressive des bassins 
= lacustres ayant conduit par étapes successives à la formation de la Cuvette 
eS congolaise ; coïncidence du Graben de l’Upemba. avec le rebroussement des 
nue plis du Kabele et de la Cuvette de da Lufra avec le rebroussement de Rue; 
: exemples qu'on pourrait actuellement multiplier, on est conduit à consi- 
dérer ces mouvements épirogéniques comme la suite des mouvements 
orogéniques anciens. Les effondrements n'étant que la r'épercussion dans les 
- couches superhcielles de l'écorce terrestre, des De qui ont encore lieu 
en RON 


Re GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. -— Sur le mode de formation d'une frane dans le 
Pre Cantal. Note de M'e V. Boisse DE BLack, présentée par M. Louis 
RAT . Gentil. 


J’ai décrit dans une Note antérieure (') quelques yranes de la vallée de la 
Cère. Un hasard heureux m'a permis cette année de saisir sur le vif la 


(1) Les franes de la vallée de la Cère (Comptes rendus, Lt. 172, 1921, p. 1599. 
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formation de l’un de ces accidents de terrain sur le versant do de Ja vallée 
du village de Boudieu : ; . 


La coupe géologique du versant est constituée, de bas en haut, par des sables, des 
argiles, des marnes et des calcaires oligocènes, le tout couronné par le conglomérat 
andésitique. Des produits d’altération superficielle argilo-gréseux et très perméables, 
que MM. Bocquier et Marty (!) viennent de décrire, revêtent le flanc de la vallée d’un 
manteau d’inégale épaisseur. Très mince à la ligne de faîte, il atteint 3" dans le thalweg” 
de la Cère. A la limite de ces dépôts perméables et des formations sous-jacentes moins 
perméables s’est établi un ruissellement souterrain. ; ; 

Les versants de là vallée entre Vic et Arpajon présentent à mi-hauteur, à l’alti- 
tude 690", une terrasse discontinue, vestige du fond de l’auge du glacier chelléen. Les 
. lambeaux les plus importants de cette terrasse sur le versant droit sont OCCUPÉS par 

les villages d’Yolet, de Sémilhac et de Boudieu. 

A l’ouest de ce village, au fond. d’ une dépression elliptique, une grande frane s ‘est 
formée dans le champ de la Limagne de Boudieu à la suite d’un mois de pluies conti- 
nues, dans la nuit du 14 au 15 mars 1923, sur l’axe d’une source puissante ayant son 
origine au-dessus de la route nationale, et captée dans sa partie inférieure pour lali- 
mentation du manoir et de la ferme de Boudieu. Les dimensions de cet accident sont 
d'environ 300% suivant l’axe longitudinal et de 150" suivant l'axe transversal. La 
partie supérieure de la frane est délimitée par deux talus concentriques en fer à cheval 
dont la partie abrupte est tournée vers une excavation en forme de niche. La formation 
du talus inférieur, séparé par une distance de 10" environ, a été déterminée en un 
point par la distance qu’a opposé au glissement du terrain un gros bloc de cinérite. 
A son point de hauteur maxima, le rejet du talus supérieur est de 1",60. Au-dessous 
du talus inférieur et parallèlement à lui existent plusieurs petites crevasses à bords 
dénivelés. 


Vers l’amont, la frane présente une niche de forme concave, et vers 
l'aval une loupe de forme convexe. La niche est délimitée par deux talus 
normaux aux courbes de niveau; et latéralement par deux talus à rejet 
interne, perpendiculaires à la ligne de plus grande pente. Ceci revient à. 
dire que la niche est en contre-bas et la langue en contre-haut de la sur- 
face sur laquelle s’est produit la frane. Cette surface est formée d’éboulis 
des pentes, on aperçoit par places le substratum marneux sur lequel 
reposent les éboulis et entre les deux formations on constate l'existence d’un 
 suintement d’eau. L'emplacement des talus bordiers supérieurs coïncide 
avec la ligne de rupture de pente déterminée par l'intersection du pallier 
chelléen et du versant moutiérien. SES : / 


(*) Les dépôts récents de la vallée de la Cère et de la plaine d'Arpajon (Cantal) 
(C. R. somm. Soc. géol. de Fr., séance du 23 avril 1923). 
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J'ai ainsi pu surprendre le mode de formation d’une frane et celle-ci 
explique tous les autres glissements de ce type à différents degrés d'évolution. 
Dans les environs de Boudieu, la frane du col de Barathe et la frane 
d’Yolet comme celle de la Maison-Blanche que j'ai décrite précédemment 
ont les mêmes caractères que l'accident de Boudieu, à ceci près que leurs 
talus bordiers sont plus accentués par suite d’une A plus avancée. 
Des dépressions d’un type un peu différent s’impriment au flanc du 
versant droit entre Yolet et Boudieu. L'une d’elles, surtout développée 
au-dessus de la route nationale, se trouve entre Yolet et Sémilhac. Trois 
autres dépressions analogues, à axe orienté selon la ligne de plus grande 
_ pente, se voient entre Sémilhac et Boudieu. Ces cavités se distinguent de 
celles du col de Barathe, d’Yolet et de la Maison-Blanche par le fait qu’elles 
n'ont pas de brèche à leur partie inférieure. Ce sont à mon avis des /ranes 
en préparation dont le bord inférieur de la cuvette ne s’est pas encore 
détaché. 
On considère généralement que le ruissellement est le principal mode 
d’ aplatissement des versants. Cela est évidemment vrai pour les versants 
dégazonnés, mais cela ne l’est pas pour les versants gazonnés comme ceux- 
du Cantal. Le gazon arrête le ruissellement et force l’eau à s’infiltrer. Dès 
lors elle cesse d’agir d’une manière subaérienne pour agir d’une manière 
souterraine. Lorsqu'elle s'écoule en une nappe diffuse entre le sous-sol et 
ses produits d’altération il se forme des rideaux. Mais si les eaux sont 
collectées en un axe hydrographique souterrain, il se produit des franes. De 
sorte que rideaux et franes sont le principal mode d’aplatissement actuel 
des versants dans ma région d’ études « en particulier et dans presque toutes 
les vallées du Cantal en général. 


HYDROLOGIE. — Mesure du degré d'ionisation des eaux nunérales. 
Note (') de MM. Arrivyre CnassEvanr et Cuoucuak, présentée 


par M. Charles Moureu. 


Nous avons montré dans la précédente Communication comment on peut 
calculer le degré d’ionisation d’une eau minérale en fonction de sa composi- 
tion chimique et de sa résistivité électrique. 

On peut aussi calculer ce degré d’ionisation en fonction du point cryos- 


(1) Séance du 2 juillet 1923. 
C. R., 1923, 2° Semestre. (T. 177 N° 2.) 10 
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copique en utilisant les formules de Raoult et de Van’t Hop | 


A,—1,85.i.On (formule de Raault). 
Îi=i+(K—1)x (facteur de Van’t Hoff), 
d'oùl'ontire a 


( 


« est le degré don bou: on Gbhent le taux d’ ionisation pour 100 en le 
nul plaUt. par 10?. Fa 
C; est la concentration moléculaire (voir Note Re k est le 
nombre des ions formés par la dissociation totale de la molécule moÿenne 

type M, (voir Note précédente). 

On obtient ce nombre en divisant la somme du nombre des i ions par la 
concentration moyenne (l’anion HCO? est supposé dissocié en ses élé- 
ments H et CO*; le nombre des ions H est ajouté à la somme des cations) ; 
la valeur de k est comprise entre2et3: 2 Fee 

La valeur de l’ionisation calculée, en partant du point cryoscopique, per- 

-met de contrôler celle obtenue en cbr de la résistivité électrique, et 
réciproquement. : 


Exemple : : 
Eau de Vichy Célestins (voir Note précédente). 
| Point Résistivité - 
cryoscopique : électrique : 
mm ‘Faux d’ionisation 
: : mesure , mesure ; TR 
Auteurs. directe. calculé. directe. calculé. sig, Je 
Chanoz et Doyon........... —0,26 RTE u 192,6  o,6889 68,89 
LÉ TAUX. PNR RME, — 0,22 " 1 270,6. ©,4701: 47,97 
Chassevant et Poirot-Delpech. 0 —0,2249 264 ” ‘00022: 150,22 
Franeinm rc CINE u —0,24 229,9 1: 7-0) 578r- tbe 
Viallier-Raynard........... u —0,249 218 ’ 0,6082 60,82 


Ces chiffres sont très concordants, surtout si l'on considère que les 
auteurs auxquels nous avons emprunté les résultats expérimentaux ont 
opéré suivant des méthodes différentes, et qu’ils ont effectué leurs analyses 
sur des échantillons d'origines Evan souvent à plusieurs années d’inter- 
valle. | 

On sait, de plus, que le taux d’ionisation d’une eau minérale varie depuis 
le moment de son émergence, jusqu’à ce qu’elle ait atteint son équilibre. 

Il est facile de calculer la valeur du point cryoscopique en fonction de la 


ï it ti te HT dj x 1 ls : 7 ue er " A à “+ ue 
“à Sr EE 4 : Ta z = ‘5 PpSE es 1e 
ic pu 9 auILLer PRIE 1 135 “ 


résistivilé électrique | 
; Ali ak — 131,88 Cu 


SCT 1000! K — 1) | ; 
ÿ à LA A0 Cie. (AS < $ 
# 5 : _ et, réciproquement de lenlec la valeur de la résistivité électrique en fonc 
tion ah rain crypssopique Te) c Et, 
. __1000(K1) | 


De ou en fonction du taux d’ionisation « 


Re # Safe *To06 


Te RE SET AE Re ;. 
É- ve = / s Ÿ 
Be: __ BOTANIQUE. — Croissance et héliotropisme. Note de M. H. Rrcôwe, 


PRÉCISER ES _ présentée par M. Molliard. 
M y s : LE 

La déviation de (a: tige de sa position normale verticale, ne par 
l’héliotropisme, permet d’apprécier l’action de la pesanteur sur la crois- 
sance. Des plants de Fève ont été exposés à un éclairement latéral de fapons 


diverses, 
: 50 Cultures à l’air libre derrière une fenêtre. Cultures en pots dans une 
caisse tapissée de papier noir où la lumière ne pénètre que par la moitié 
inférieure de l'une des faces, de façon qu'il y ait une zone d'ombre au-dessus 


TR des pots, Les caisses ainsi aménagées sont les unes exposées à la lumière 
_ solaire diffuse, soit dans le laboratoire, soit sur une terrasse dont le sol 
réfléchit les rayons solaires, les autres placées dans un faisceau lumineux 
horizontal dont un héliostat maintient la direction constante, 
Voici les résultats de. caractère général obtenus par les méthodes 
ci-dessus : 
1° Bien que les tiges s'inclinent vers la lumière et s'accroissent en direc- 
tion inclinée, leur orientation n'est nullement la direction moyenne d’inci- 
‘dence de la lumière, 
2° Dans tous les cas étudiés, les plantes pénètrent dans la zone d'ombre 
dont il est question au début 1 cette Note. Elles ne restent donc pas dans 
_ la zone éclairée, constatation qui confirme la remarque précédente. 
= 3 La nuit, il se produit un relèvement des régions en élongation, par 
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suite de l'action de la pesanteur. Le jour, l'intervention de là lumière se 
manifeste par un abaissement, On peut repérer dans l'espace la position 
des nœuds de la tige en se servant de plantes effectuant leur croissance 
dans un plan ou s’écartant peu de ces conditions favorables. Nous avons 
obtenu ainsi des graphiques RARES concordants dans leur allure 


générale. ” 
Dans ces graphiques, les positions successives d’un même nœud cauli- 
naire permettent de constater ces relèvements et abaissements alternatifs. 


Ïl est d’ailleurs facile de les accentuer en mettant, la nuit, la plante à l’obscu- 


rité complète ou en prolongeant la durée du défaut d’éclairement. 
4° Une région donnée supporte le poids des organes qu’elle relie au 


corps et ce poids augmente au cours du développement. Aussi voit-on: 
fléchir de jour en jour, sous le poids, les régions dont la croissance est 


terminée. Îl existe pour chaque région une première période où cette 
région s’abaisse et s'élève au-dessus du sol lors de l’alternance du jour et de 
la nuit. Dans une deuxième période, la même région fléchit sous le poids 
croissant; alors elle se rapproche de plus en plus du sol. Les portions plus 
jeunes se redressent pour compenser cette déviation passive et reprendre 
l'orientation fixée par l’ensemble des conditions extérieures (pesanteur, 
lumière) et intérieures (régime aqueux), qui n'ont pas changé. 

À ce moment et pendant plusieurs jours, on a des plantes longues de 
30°" et davantage, coudées près de leur base et dirigées presque horizonta- 
lement (extrémité mise à part). Celte manière d’être, donnée comme un résul- 
tat de l’héliotropisme, est en réalité un fléchissement sous l’effet mécanique 
du poids mort. Les conditions à réaliser pour obtenir, par simple héliotro- 
pisme, des plantes ainsi conformées, sont tout autres qu’on ne l'imagine. 

5° Il est mexact qu'il se produise une incurvation initiale orientant la 

tige dans la direction d'incidence de la lumière, puis une croissance dans 
cette direction. En fait, la tige tend à s’incurver vers la source de lumière 
(héliotropisme), mais É pesanteur continue à exercer son action qui tend à 
la rendre verticale ascendante (géotropisme). Dans tous les cas énoncés ci- 
dessus, la direction prise, loin d'être la direction de la lumière, est une 
résultante des deux actions (pesanteur et lumière), elle varie avec intensité 
lumineuse, même pour une direction d incidence constante. 
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BOTANIQUE. — Sur l’origine mitochondriale des pigments anihocyaniques dans 
les fleurs et dans les feuilles. Nate de M. Jean Pouns, He par 
M. Marin Molliard. 


Dans une Note (!) parue en juillet 1911, nous avons montré par l'étude 
vitale de la formation des pigments anthocyaniques dans un certain nombre 
de fleurs, que ces pigments apparaissent d’abord dans le cytoplasme au: 
sein de corpuscules spéciaux que nous avons désignés sous le nom de cya- 
noplastes. Nous avons étudié aussi les réactions microchimiques et l’évolu- 


‘2 tion de ces corpuscules et nous avons constaté qu’ils possèdent une enve- 
+4 . loppe dans l’intérieur de laquelle s’élaboreraient les pigments, qui, dans les 
L cas observés dérivent de composés tanniques. Guilliermond a confirmé ces 
ie résultats et il a en outre montré, par des recherches importantes, que dans 
É les jeunes feuilles de Rosier et de Noyer, les cotylédons et les feuilles de la $ 
3 £ plantule de Ricin, une grande partie du chondriome de chaque cellule par- 
e - ticipe à l'élaboration des pigments, la plupart des mitochondries se trans- 


formant en sphérules pigmentaires comparables aux cyanoplastes. Aussi 
Guilliermond admet-il que le cyanoplaste paraît résulter de la différencia- 
| tion d’une mitochondrie granuleuse. Enfin l’examen vital des jeunes pétales 

— d’un petitnombrede fleurs renfermant de l’anthocyane a conduit F. Moreau 

et Guilliermond à conclure que l’anthocyane est dans les fleurs, comme dans 

les feuilles étudiées par Guilliermond, le produit de l’activité des mito- 

“TRS chondries. Les recherches de ces auteurs nous décident à résumer à notre 

ë tour les observations personnelles que nous avons faites sur la formation de 

4 l’anthocyane dans les flenrs de Welia Azedarach L., Dracunculus vulgaris 

à Schott, Biarum tenuifolium L. et dans les feuilles de Brassica oleracea Bo- 
trytis asparagoides violacea. 

Melia Azedarach. — On sait que dans la fleur de cette espèce, l’androcée 
est diplostémone; les filets élargis s’unissent en un tube cylindrique, ter- 
miné par des franges rapprochées par paires et alternées avec les anthères 
accolées à la partie supérieure et interne du tube. Ce tube offre une teinte 
É violette due à la présence d’un pigment anthocyanique dissous dans le suc 
EC vacuolaire. Si l’on examine les cellules de l’épiderme du tube d'une fleur en 
Br voie d'éclosion, on peut suivre tous les stades successifs de la formation de 
l’anthocyane au sein des mitochondries et du développement ultérieur du 


be ak à 
14 
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(:) L. Pourris, Sopra speciali corpi cellulari che formano antocianine (Attr dell. 
Istituto Botanico della R. Universita di Pavia, 1911). 
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pigment avec une admirable netteté. On observe d’abord dans le cytoplasme 


de chaque cellule le noyau et un chondriome formé par un grand nombre. 


de chondriocontes minces, allongés et flexueux, et par quelques mitochon- 
driés granuleuses. Ces He sont répartis dans tout le cytoplasme et 


sont souvent plus nombreux au voisinage du noyau. Les éléments du chon- 


driome s’épaississent peu à peu et s'imprègnent de pigment violet, puis ils 
prennent la forme d’haltères, dont les deux têtes se séparent par rupture de 
la partie effilée qui les réunit et se transforment en sphérules comparables 
aux cyanoplastes. Les sphérules ainsi formées grossissent peu à peu et, arri- 
_ vées au terme de leur croissance, se dissolvent dans le suc vacuolaire aigue 
elles donnent une coloration A nt violette. C’est par ce procédé 
que se forment aussi les pigments anthocyaniques et les composés phé- 
noliques incolores des jeunes feuilles de Rosier et de Noyer, des cotylédons 
et des feuilles de la plantule de Ricin comme l'a montré Guilliermond. 
Dracunculus vulgaris Schott. — Dans la fleur de cette espèce, il est facile 
d'observer tous les stades de la formation de l'anthocyane dans les cellules 
épidermiques de l’appendice stérile du spadice qui est coloré en pourpre 
foncé. On y voit un peu avant l'éclosion de la spathe dans le cytoplasme de 


très petites granulations. Ces granules prennent ensuite une teinte rouge 


pâle, puis grossissent peu à peu, se transforment en grosses sphérules d’un 
RONDES foncé et d'un aspect brillant; puis pénètrent dans les vacuoles et 
s'y dissolvent. Dans les cellules Pr nant de l’appendice pourpre foncé 
du spadice de la fleur de Biarum tenu folium, l'anthocyane s cour de la 
même manière. 

Enfin l’examen vital de jeunes pétales d'un certain nombre de fleurs ren- 
fermant de l’anthocyane nous a permis de constater que l’ anthocyane appa- 
raissait dans un cyanoplaste unique par cellule (*). 

Brassica oleracea Botrytis asparagoides violacea. — Dans les cellules épi- 
._dermiques des feuilles de cette espèce, nous avons constaté que l’ anthocyane 
s’élabore au sein d’un cyanoplaste unique par cellule. 

Dans les fleurs l’anthocyane se forme donc des trois manières suivantes : 
1° au sein d’un petit corpuscule unique par cellule, le cyanoplaste; 2° au 
sein de nombreux chondriocontes; 3° au sein de Hat breuses mitochondries 
granuleuses. 

Dans les cellules des feuilles l’anthocyane ne se forme pas d’une seule 
manière, au sein des nombreuses mitochondries, commie l’a montré Guil- 
liermond, mais aussi au sein d’un cyanoplaste unique par cellule. 


(!) Op. cit. 
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CHIMIE AGRICOLE. — L'humus dans les terres à café, au Brésil. 
| Note de M. Pierrre, présentée par M, Lindet. a 


La grande préoccupation du planteur de café est la recherche de la terre 
vierge recouverte de forêts inviolées « imatta virgen » où sé sont accumulés 
2 les détritus organiques pendant dés dizaines, parfois des centaines d'années. 
Pour lui cette « matta virgen » représente une abondante réserve d’humus 
qui assurera le rapide développement desa plantation et pendant long-. 
temps des récoltes abondantes sans qu’il soit nécessaire de compenser, 
par l'apport d'engrais, les Cane faits au sol par Louer de ces 
récoltes. La terre une fois épuisée, le caféier trop vieux, après 30, 50, 
quelquefois 80 ans, il faudra chercher une nouvelle forêt vierge, plus 1 
toujours plus loin du littoral ou de la voie ferrée; c'est d’ailleurs le sort 
de toutes les cultures extensives dans les pays neufs de vaste terriloire; 
c'est « la course à l’humus ». 
… L. Nous noussommes proposé, M. le p' de Souza, mon assistant et moi, de 
prélever et d'analyser des terres, non plus en cours d’épuisemént, commeé 
… l'ont fait plusieurs observateurs, mais des terres vierges, au moment même 
de leur exploitation et disposant de toutes leurs réssourses. 

La méthode de dosage des matières RUES par la pyridine, que j'ai 
fait connaître à l'Académie, le 7 mai 1923, m'a permis de donner à ces 

analyses un caractère plus certain. 

On note ici une démarcation assez nette entre le sol, plus ou moins coloré 
en brün par les matières humiques sur une hauteur variant de 15 à 30°" et 
le sous-sol qui possède la teinte réelle de la terre. Les prélévements ont été 
faits suivant la technique classique et dans des régions d'origine minéralo- 

SR gique différente. Les échantillons I, Il, HIT et IV proviennent de la terre 
Les argileuse rouge sang, terra roxa de Sao-Paulo, due à la décomposition de la 
“1708 = diabase; l'échantillon V est uniquement formé de sable résultant de la désa- 
3 | grégation de grès, l'échantillon VI réprésente une terre semi-argileuse, jau- 
nâtre, provenant du gneiss (État de Minas-Geraes). 
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5 


Couche superficielle ou humique correspondant au sol. 


Pour 100 de terre fine. 


Analyse mécanique. 


Sable HrRuMatières à ; 
grossier °  ‘humiques. | 
non  Détritus {Méthode » Azote 
Nes? Argile. Sable fin. calcaire. végétaux. à la pyridine.)  CaO. P205. organique. 
Le a6 meteo 0 2% » 13,707 6,98 0,647 1,19 
Ir: 257880 2) ETES » 0 RAD EAN ES 0,43 2:07 89 
NL OR EE 26 17 So 9,93 . 6,90 0,618 1,98 
D'RRRAT 42 9 2 7,12 3,50 0,395 0,786 
NE 0-0 84 7 3 DA CON ODA 0,0406  0,0148 0,146. 
Ce A ERA 22 44 ns E 7,17 0,935 0,152 - 0,895 


Couche profonde correspondant au sous-sol. 


. Pour 100 de terre fine. 


Analyse mécanique. 


Sable Matières 


grossier <  humiques. : 

; non Détritus (Méthode ETF MCEPAZOUCE 
Nos Argile. Sable fin. calcaire. végétaux. à la pyridine.) (CaO. PAO: organique. - 

LS 0 4 17 » 0,685  o,9ot o,261. 0e 
Nat 11 12 » 10,90 0,294 0,130: 0,189 
1122-6469 25 6 » 2,08 0,365 0,160 0,332 
IV 43 48, DD O0 0,306 0,019 , O,O01I1 0,028 
LPO 90 6 1,0 d,700,, -0,018-" Traces = 0,104 
VESTE 21 32 » 0,325 0,208 7 5 'D0932- 10,247 


Ces quelques chiffres démontrent que, dans les terres vierges, les éléments 


fertilisants minéraux puisés dans les profondeurs du sous-sol viennent s’ac- 
cumuler en surface, où ils se mélangent à l’humus pour être mis à la dispo- 
sition d’une nouvelle période de végétation. Ces richesses considérables, 
puisque, dans certains cas, la teneur en matières humiques atteint 1376 
pour 1000, coïncidant avec: une constitution spéciale (prédominance de 


l'argile conservant avec ténacité l'humidité sous un climat chaud) font des 


terres rouges de l’État de Sao-Paulo des éléments de tout premier ordre, 
idéaux pour la culture du café. 


II. Nous avons commencé l'étude de l’origine de ht à partir des 


résidus végétaux en nous adressant aux troncs d'arbres qu’on laisse volon- 
üers, dans les plantations, se décomposer lentement à l’air. 
La poudre marron, prélevée dans le tronc d’un peroba « Aspidosperma 


2 
fx 
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5 yat » contenait 11,09 pour 100 de cendres, dont 6, 17 insolubles dans 


les acides et 4,91 desolubles, se répartissant ainsi (pour 100): CaO — 58,33; 
MgO = 4,19; KOH — 7, C2 P210 = 77,54: Fe O Al 02 14,68. 

1008 de cette poudre épuisée au bain-marie bouillant jusqu’à ce que la 
dernière eau ne se colore plus (il faut environ 1!,500) donnent une liqueur 
blonde qui, après refroidissement et neutralisation par HCI, laisse déposer 
un précipité floconneux brun clair. On a donc ainsi un premier faisceau 
humique, soluble dans l’eau, contenant 5,50, 5,64 et 5,49 d'azote pour 100. 

Un nouvel épuisement à froid, soit par le carbonate de soude à 5 pour 100, 
ou à chaud par la pyridine à 5o p. 100 d'eau, enlève une seconde récolte de 
matières humiques de teinte plus foncée, insoluble dans l’eau, de teneur un 
peu inférieure en azote, voisine de 5 pour 100. | 

Conclusions. —- Deux points surtout se dégagent de ces recherches. 

1° L’accumulation en surface, dans les terres vierges, des matières miné- 


rales fertilisantes (CaO, P?05, MgO, KOH, etc.) et des substances hu- 
miques favorise éminemment la fixation, l’immobilisation des premières par 
les secondes, permettant aux plantes de puiser au fur et à mesure de leurs 


besoins, déns ce complexe physico- chimique qui exige, pour être décom- 
posé au laboratoire, l’action des acides forts. 

sos richesses _organo-minérales aussitôt mises à découvert, après l’aba- 
tage des forêts, non seule ment ne doivent pas être, en grande partie, détruites 


par Dabiston, comme c’est encore l’usage fréquent au Brésil, mais être 


enfouies dans le sous-sol par un labour profond, à la fois pour éviter l’oxy- 
dation superficielle, l'entrainement pendant les pluies torrentielles et pour 


assurer la conservation aussi parfaite que possible d’abondantes réserves si 


nécessaires à la longue période de culture que le caféier doit parcourir. 


-PHYSIOLOGIE. — /n/fluence de la température sur l’action de l’hormone 
testiculaire. Note de M. M. Aron, présentée par M. Widal, 


On sait que l'influence générale que le testicule, à maturité sexuelle, 
exerce sur l'organisme, a pour facteur un produit de sécrétion interne, une 
hormone, et l’on admet que, déversée dans la circulation, cette ee va 
atteindre électivement des organes et tissus réactionnels qui sont les carac- 
tères sexuels secondaires. Mais, jusqu'ici, on ne connaît de l'hormone géni- 
tale que son action, sans posséder aucune donnée sur sa nature réelle, On 
ignore si elle pond à une substance chimiquement définie ou si elle se 
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comporte comme un simple catalyseur. Chezles urodèles j' ai déjà montré (! ) 
que le degré de développement des organes réactionnels est proportionnel 
à celui du tissu glandulaire producteur de l'hormone, donc vraisemblable- 
ment à la quantité d'hormone produite, ce qui constitue un argüment en 
faveur de la première hypothèse. S'il était prouvé que l'hormone disparaît 
plus où moins rapidement du milieu intérieur selon la température, on 
aurait acquis une nouvelle indication importante à cet égard, et l’on serait 
fondé à voir en elle un corps déterminé au point de vue physico-chimique, 
et non plus l’agent hypothétique d’un effet physiologique. 

Une telle investigation ne saurait être abordée chez dés mâles entiers, 
dont la glande génitale excrète constamment l'hormone. Les différences de 
température auxquelles on soumettrait un animal dans ces conditions 
pourraient agir sur les modalités de la sécrétion en même temps que sur le 
produit sécrété, de sorte que toute base solide manquerait à une compa- 
raison des eflets de l'hormone. Le problème consiste donc à CRPÉHMERTET 
avec des mâles castrés, dé manière à ne laisser dans la circulation qu’un 
certain taux d'hormone, puis à observer les délais de régression dés carac- 
tères sexuels à diverses températures. Mais ceci implique la connaissance 
rigoureuse et le caractère immuable des délais de régression normaux. 

Les tritons constituent, à cet égard, un matériel de choix. J'ai précédem- 
ment étudié (?) les caractères sexuels du triton crêté et constaté que, déve- 
loppés périodiquement pendant l’activité sexuelle, ils consistent (l'instinct 
sexuel mis à part) : 1° en une parure nuptiale (crête dorso-caudale, bande 
pigmentaire caudale); 2° en des caractères internes (pelotonnement et acti- 
vité sécrétoire du canal de Wolff, évolution glandulaire des canaux excré- 
teurs des reins, des glandes cloacales, etc.). Après castration, tous les 
caractères régressent, certains (crête) plus rapidement que d’autres (phéno- 
mènes sécrétoires). À la température moyenne de 15°-16°, la régression est 
complète au BOUT de trois Semaines. 

J'ai soumis à des températures diverses des lots de tritons fraîchement 
capturés, possédant tous des caractères sexuels pleinement développés, 
après les avoir castrés le même jour, 5 ont été laissés dans de l’eau maintenue 
à une température de 18° à 20° (moyenne 25°) 3 à la température ordi- 
naire (14°) et 5 dans de l'eau maintenue à une rt de 4° à ro° 
LHRARL DE 


(:) C. R. de la Soc. de Biol., t. ST, 9 juin 1922, p- 248. 


(°) CR. de la Soc. de Biol., t. 85, 8 juillet 1921, p. 482, et t. 87, 9 juin 192», 
p. 246. | 
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Chez les tritons du premier lot les caractères sexuels ont été trouvés 
complètement régressés au bout de 14 jours ; chez ceux du deuxième lot, 
la régression s’est opérée, selon la règle, au bout de trois semaines ; parmi 
céux du troisième lot, deux ont été sacrifiés au bout de 14 jours : les carac- 
tères internes étaient alors aussi développés que chez les témoins normaux ; 
_ deux autres ont été sacrifiés au bout de 4 semaines : les caractères internes 
étaient à peine au début de leur régression ; un dernier opéré a été sacrifié 
au bout de 5 semaines: il. présentait éncore un canal de Wolff très sinueux 
et une bande argentée assez brillante. 

Le froid permet donc le maintien prolongé des caractères sexuels après 
castration; la chaleur accélère au contraire leur régression. On peut se 
demander si les différences de: température n’agissent pas directement sur 


.… les caractères sexuels en inhibant ou en intensifiant les processus d’involu- 


tion normaux. Il n’en est rien, car, chez les tritons castrés soumis au froid, 
les caractères sexuels montrent, après un long délai, non des signes d’invo- 
lution ralentie, mais des signes d'évolution attestant la continuité d’action 
de l'hormone. C'est donc sur l'hormone résiduelle après castration qu'agit 
la ISMpérRiRe POSE 

Ces premières expériences seront reprises méthodiquement dans le but 
de déterminer si les différences constatées peuvent être systématisées et 
obéissent à la loi de Van’tHoff. Il y aurait là une nouvelle application 
aux phénomènes biologiques de cette loi dont J. Loeb a montré qu’elle 
se vérifie, en ce qui concerne la durée de la vie, chez les Droscphiles élevées 
à des températures variées. Dès à présent il est permis de conclure que 
l’hormone testiculaire se comporte comme une substance soumise au dyna- 
misme chimique. 


| HYDROLOGIE PHYSIOLOGIQUE. — Action de l'eau de Vichy sur la réaction 


urinaire. Note (‘) de MM. A. Dasserez et H. Brerry, proente par 
M. Ch. Moureu. 


La conservation de l’alcalinité normale de nos humeurs est due, pour 
une très grande part, à deux facteurs : l’excrétion de l’ammoniaque et la 
séparation physico-chimique des acides. À ce point de vue, deux acides 
‘(carbonique et phosphorique) exercent un rôle prépondérant. 


(1) Séance du 2 juillet 1923. 
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L'efficacité du processus d’excrétion varie avec l'excès relatif et non avec 


l'excès absolu des acides sur les bases ; on doit l’évaluer par la mesure de 
l'acidité réelle, ou concentration des ions H* (Henderson). 


En adoptant le changement de réaction ionique comme critère de la 


réponse de l'organisme, nous avons déjà étudié l'influence des eaux de 
Vichy (‘). Il était intéressant de compléter ces premières recherches par 
l'évaluation des anions et cations excrétés et de déterminer également la 
relation entre la réâction tonique et les variations des phosphates et des 
PO*BH? ro CO* FF 
PO'BH * COBH < 
Nous avons entrepris l’étude de ce problème de physiologie déjà abordé 
par Henderson, puis par Gamble, mais en prenant dans nos recherches 
l’eau de Vichy comme agent able de joue les variations du Ps 
urinaire. ; 


bicarbonates, en particulier des rapports == 


2 ’ 


node opératoire. — L'épreuve est pratiquée sur un sujet maintenu à jeun toute la 
matinée. L'urine est recueillie à partir du lever jusqu'à 830" ou 9:30", avec les 
précautions nécessaires pour éviter la perte de CO? ; Py et CO? sont déterminés immé- 
diatement. Le sujet absorbe ensuite l’eau de Vichy, soit 175°%% (Source de l'Hôpital), 


uis, une heure après, un égal volume de la même eau. On évalue Py ét CO® sur les 
) , H > 


urines émises 2 heures après l’ingestion. Sur les mêmes urines, on a déterminé la 
densité, les proportions de cendres, d'extrait sec, d’acide urique, d’urée et des divers 
éléments minéraux. On a pratiqué également la mesure de l'acidité apparente A4 
(phénol-phtaléine comme indieateur) et, de plus, calculé l’acidité- phosphatique À, 


c'est-à-dire l'acidité que présenterait lande phosphorique contenu dans l'urine et 


supposé à l’état de phosphate monométallique (Grimbert). 


Nous donnons deux exemples d'analyses d'urine concernant : 1° une 
émission, à jeun, à P, 5,2; 2° une émission à En 7533 après l’épreuve de l’eau 


de Vo. 
Ce Tableau montre que, pour l'urine à P, 5,2, l'acidité apparente A, est 


plus grande que l'acidité calculée A,. On a, en effet, A, — A, — 10. Pour 
l'urine à P, 7,2, au contraire, l'acidité calculée est supérieure à l'acidité 


, F2 ; ; A, (] OM ET 
trouvée À, — À, — 12. Quant au rapport (entre l'acidité apparente et 


l'acidité phosphatique), il est 1,3 >> 1, dans le premier cas, et 0,48 < 1 dans 
le second. 


(*) A. Descrxz et H. Brenry, Comptes rendus, t. 175, 1922, p. 1252. 
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: (POtH)H..: OT ne Unie dau ue 0 107 04e OÙ 
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 {PO*H)H.. WF 0 81 > RCE UN TE NOTE E RON D 
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DE sr 26:70» OP RE INA SR ESS 0 146 
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es es OUTRE 222,5 5,50 206,5 
er. à 
- D x 14,41 
Cendres pesées............................ 15,04 
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 Acidité trouvée (phtaléine)..... RAS An) 


Diérenee Pure den tonne 12 
Entre P, 5,5 et P, 9,2, il existe donc un pornt critique pour lequel l’aci- 


Z v 3 # 


(! ) Une équivalence s'identifie avec 1°" de liqueur normale. Cette notation avait été 
déjà utilisée par le Prof. H. Lescœur, de Lille, dès dans l’analyse des eaux. Ici, 
_ l’équivalence correspond à 238 Na, 20%5 Ca, 486 SO*, Gi (COSH), 488,5 (PO*H)H 
HONTE au phosphate de 167% d'acide urique (AuH); etc. 
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dité calculée et l'acidité apparente sont voisines et, ne lequel l'acidité 


Â4 > 
apparente est égale à l'acidité phosphatique © =I. : 
LE 
Des expériences complémentaires nous ont montré que ce point se trouve 


aux environs de P, 6 à P, 6,5 et permet de diviser les urines en deux caté- 
gories, celles à T6 dans lesquelles les auteurs s'accordent à reconnaître 


l'existence de phosphates monométalliques et d’acides organiques, celles 


pour lesquelles on a P,=>6,5 (‘), qui renferment des phosphates bimé- 
talliques en plus ou moins grande quantité. 

On voit également que, même pour une urine à P4 72; les RU 
acides l’emportent sur les équivalences basiques. . 

Conclusions. — De nos recherches portant sur des sujets à jeun et sur des 
sujets soumis à l'épreuve de l’eau de Vichy, se dégagent les conclusions 
suivantes : ; 

1° Dans des dates physiologiques déterminées, chaque individu 
possède un P, urinaire qui lui est propre, P, variable avec les divers sujets 


et allant de 4,6 à 7,3. L'étude préalable de ce P, est indispensable à con- 


naître avant l'épreuve de la dose-seuil. à 
2° Il existe un point critique qui permet de classer les urines en deux 
types, suivant que le P, est inférieur à 6 ou Dion à 6,5. 
3° L’acide carbonique est lié, d’une façon étroite, à l'acidité ionique en 
général. Au-dessus de P, 6,5, la proportion d'acide boite total croit 
très rapidement avec le P,. 


MÉDECINE. — Miabete sucré expérimental. Note de MM. Jean Cauvs, 
J.-J. Gourway et À. Le Granp, présentée par M. Widal. 


Claude Bernard, dans ses leçons sur le diabète, enseignait : « Le diabète 
artificiel est toujours temporaire. Il dure environ 5a 6 heures chez le lapin, 
et dans les cas les plus exceptionnels 2/; heures. Chez le chien, la limite 
extrême est 48 heures. J’ai rarement rencontré une persistance aussi pro- 
longée, mais je n’en ai jamais rencontré qui le fût davantage » (). 


(*) Ce cas est réalisé chez des individus même normaux, surtout à certaines heures 


de la journée. De telles urines précipitent par la chaleur; elles se troublent à froid 


par les sels de calcium, comme Léon Lescœur l’a signalé dans sa Thèse de médecine 
(Lille, 1911). Il les a désignées sous le nom d’urines hypo-acides. 

(1) Craune BernarD, Leçons sur le diabète et la glycogénie animale, p. 390. Bail- 
lère, éditeur, Paris, 1879. 
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1e obictio qui venait à l'esprit et qui fut faite à Claude Bernard, c'est 
que, dans ses expériences mémorables, il réalisait une glycosurie passagère 
et non un diabéte. Il répondit que « cette distinction n’a évidemment rien 
d’essentiel, rien d’absolu » ('), mais malgré de multiples recherches, il ne 
put suite une glycosurie de plus longue durée. | 

C'est qu’en effet dans cet ordre d'idées, la création, chez l’animal, d'une 
maladie permanente, comparable à celle qui est observée en sans 
humaine, est d’une réalisation difficile. 

Quand on lèse la base du cerveau d’un chien au niveau du tuber, on pro- 
voque aisément, ainsi que l'ont montré Jean Camus et Gustave Roussy, 
une polyurie abondante mais qui cesse en général en 2, 3 ou 4 jours. Cepen- 
dant, ces mêmes auteurs ont obtenu des polyuries de quelques semaines, 
de plusieurs mois et de quelques années ; ils ont réalisé ainsi un véritable 
diabète insipide. Certains animaux ont fournx en urine, pendant 24 heures, 
. la moitié du poids de leur corps. 

Quant au diabète sucré, Jean Camus et Gustave Roussy, ainsi que d’au- 


tres auteurs, n'ont obtenu chez le chien, par des lésions analogues, que des. 


glycosuries passagères, jamais de durables. 

 Variant les conditions expérimentales, nous nous sommes adressés au 
Hi essayant de réaliser chez lui des lésions irritatives et permanentes du 
tuber à l’aide de corps étrangers (tubes capillaires, remplis d'acides gras, 
de talc, etc.). 

No avons ainsi réussi en lésant, non plus le plancher du quatrième 
ventricule, comme le faisait Claude Bernard, mais la région du tuber à 

obtenir un diabète sans comparaison plus durable, puisqu'il a pu se pro- 
longer pendant plusieurs semaines. 

Nous citerons quelques expériences : 

Lapin 178 (poids, 1490“; opération le 3 juillet 1922). — [l présente un 
diabète avec rosnne intense du 22 août au 7 octobre. Les urines ont 
contenu jusqu’à 325, 475, 646,80 de glucose par litre. 

Lapin 294 (poids, 2,990; opération le 4 mai 1923). — Le 14 mai, 
glycosurie abondante non dosée; les jours suivants de même; le 20 mai on 
trouve 135 de glucose par litre. La glycosurie disparaît le 23 mai. 

‘Lapine 293 (poids, 24,960; opération le 4 mai 1923). — Le 19 mai on 
trouve 15 de glucose par litre dans ses urines. Le 21 mai, 36,42; puis les 
jours suivants les urines ne contiennent plus de sucre. 


(t) ‘Laë,-ett,, p, 89, 
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Lapin 202 (poids, 15,680; opéré le 28 août 1922). — Glycosurie nette, 
mais peu abondante du 12 au 20 septembre. | 

Lapin : 204 (poids, 2,310; opéré le 28 août 1922). — GRO nette, 
mais peu abondante due 16 au 25 septembre. 

Dans ces recherches, la présence du glucose a été vérifiée par différentes 
méthodes de contrôle et par Hadienre chimistes (procédé de Bertrand, 


» 


recherche des osazones). 
La Hoi dans tous ces cas, est apparue tardivement; ce qui fait 
supposer qu'un processus an toit secondaire a si se développer et 
s'étendre à des centres importants. Se 
Dans presque tous les cas les autopsies ont montré, non nent une 
lésion du tuber qui a été constante, mais une-atteinte de l’hypophyse. Les 
deux régions sont d’ailleurs très voisines et extrêmement limitées. 
Nos coupes microscopiques, chez le lapin, ne sont pas terminées; mais 
des recherches de Jean Camus et Roussy ont montré que, chez le chien, la 
glycosurie peut être provoquée par une lésion du tuber sans atteinte de 
1 hypophyse. | 
Nos expériences établissent donc que la Ron du tuber, comparativement 
. à la piqûre classique de Claude Bernard, est Re de créer chez le 
lapin un diabète RE plus durable. 


MÉDECINE. -- Éclampsie puerpérale et phénomene de choc. Arrëét par. la 
pilocarpine. (Recherches expérimentales). Note de MM. Eëvy-Sorar et 
A. Tzanok, présentée par M. Widal. 


Par une longue série d'expériences portant surtout sur le cobaye nous 
sommes arrivés à déterminer les points nouveaux suivants concernant la 
pathogénie et le traitement de l’éclampsie. | 

Ï. Toxicité du sérum d’éclamptique. — Nous avons pu préciser la Loxicité 
déjà signalée (Tarnier et Chambrelent), mais aussi discutée et même mise 
en doute du sérum d’éclamptique. Nous avons constaté qu’à dose égale et 
même trés supérieure (6 à 8 fois plus forte), le sérum de la femme enceinte 
où non est inoffensif, comme il en est de la plupart des sérums d’ animaux 


d'espèces diverses. Le sérum de la femme Fc san tue presque à coup 
sûr l'animal. 


L'injection au cobaye de sérum d'éclamptique provoque la mort en 
reproduisant des crises convulsives rappelant les crises éclamptiques. 
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IL. Absence de coagulation sanguine massive. — Amenés à contrôler l'opi- 


_nion émise à la société dbstétricale de France GEL 1) que la mort par 


_éclampsie serait due à une coagulation sanguine massive nous avons voulu 
par des injections préalables d’ anticoagulants, conserver au sang sa fluidité. 
_et par là éviter la mort. 70 pour 100 des animaux ainsi traités ont suc- 
combé et l’autopsie montrait l'absence de coagulation. D'autre pi lin- 
jection d’anticoagulants pratiquée au cours même de la crise n’a jamais 
empêché la mort des animaux bien qu’elle évitt toute coagulation. 

III. Analogie avec le choc colloidoclasique. — Trois ordres de faits nous 
amenaient à une pathogénie anaphylactique de la crise Pclempies 2 
! Cliniquement la soudaineté des crises pouvant survenir même Li des. 
femmes non albuminuriques. 

Expérimentalement les crises de onrnal injecté rappelant par tant de 
poinis les accidents d’anaphylaxie passive (intervalle libre, prurit, crises 
convulsives). : 

_Biologiquement la disparition de Ja toxicité du sérum (Hayem, Bar) par le. 
chauffage à 55°, par le vieillissement, par la conservation à la glacière et 


surtout par l’absence d’accidents parfois par désensibilisation de l'animal ; 


soit désensibilisation spécifique Je soit non spécifique (antieolloe 
doclasie de Widal et Abrami) et c’est ainsi qu'ont agi très probablement les 
anticoagulants arsénicaux injectés préventivement. 

IV. Action empéchante du chlorkydrate de pilocarpine. — Nous avons 
recherché si, conformément aux conclusions de MM. Tinel et Santenoise, 
nous pouvions empêcher le choc expérimental en faisant varier l’état du 
Lonus vago-sympathique des animaux injectés, à l’aide d’agents divers 
(atropine, adrénaline, ésérine, pilocarpine). 4 

Après avoir déterminé les doses non toxiques de ces substances pour le 
Cobaye, nous avons injecté simultanément une dose mortelle de sérum 


_d’éclamptique avec chacun de ces corps. Or les résultats ont été exactement 


contraires à ceux auxquels on aurait pu s'attendre. L’atropine s’est montrée 
dénuée de toute action protectrice; seul le mélange sérum toxique-chlor- 
hydrate de pilocarpine a permis la survie de l’animal dans une proportion 
supérieure à 80 pour 100. 

Devant l'importance de ces résultats nous arrivons à une conception plus 
générale du phénomène et nous sommes conduits à étudier la possibilité, 
dans les mêmes conditions, d'empêcher toute anaphylaxie expérimentale. 


- 


C. R., 1923, 2° Semestre. (T. 177, N° 2.) : II 
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PATHOLOGIE. — Néoplasmes animaux et néoplasmes humains. 
Note de M. Bazix, présentée par M. H. Vincent. 


J'ai observé en 1919 une petite chienne d'environ ro ans qui portait à la 
mamelle postérieure droite une tumeur ulcérée, à bords irréguliers, large 
de 5°% à 6%, profonde de quelques millimètres. Cette tumeur, dont le début 


remontait à deux ans, s'était ulcérée quatre mois auparavant. 
Au mois de février. 1920, l'animal mourut de cachexie : l’autopsie révéla 


de gros RARE abdominaux et l'examen histologique de la tumeur 


montra qu'il s'agissait d'un épithelioma. 
Cette chienne était couverte de puces du type brenoe baies canis. 
Quelques semaines avant sa mort, un lot de 20 de ces insectes fut mis dans 


le pelage d’un chien âgé de 12 ans; un lot analogue dans le pelage d’un 


deuxième chien âgé de 11 ans. Ces deux chiens paraissaient sains. 
Au mois de novembre 1921, le premier de ces chiens commença à 


maigrir, présenta des hémorragies intestinales et finalement succomba au 
mois d'août 1922. L’autopsie montra l'existence d’une tumeur ulcérée du 


rectum. à 

Le deuxième chien fut sacrifié au mois de janvier 1923; il ne présentait 
pas trace de tumeur. Il se peut que, dans le premier cas, il s'agisse d’une 
simple coïncidence. 


On peut également attribuer aux puces du chien un rôle dans la transmis- 


sion du cancer de ces animaux. La question est d'autant plus intéressante 


que l’on observe des cancers chez des individus en contact avec des chiens ou 


des chats atteints de tumeurs mali gnes el vice versa. 


J'en ai réuni 10 exemples sur les 95 cas de tumeurs malignes qu'il m'a 


été donné d'observer; parmi celles-là, j’en rapporterai deux qui sont parte 
culièrement instructives. 

Dans le département de l'Orne, commune dé Berjou, un petit hameau 
de 28 habitants, composé de 7 maisons, a été éprouvé exceplionnellement 
par le cancer. Sur les 11 décès qui s’y sont produits depuis 18 ans, 8 sont 
dus à des tumeurs malignes réparties de la manière suivante : en 1906, un 
cancer de l'estomac; en 1907, un de l'utérus; en 1909, du sein; en 1912, 


de l'intestin ; en 1915, 1918 et 1920, trois de l'utérus; en 1922, un cancer 


du sein. | 
Or, en 1908, une chienne qui était soignée par la malade atteinte dé 
tumeur du sein fut prise à son tour de tumeur de la mamelle, tumeur qui 


’ 
à : rt fau, 
a Et titi mit tit c V7 k: e 


= Li Li 


E 
À 


DR D LÉ dise Conde huis or ue de ep 


Le ibn a } 


2 SEANCE DU G JUILLET 1923. 51 
s’ulcéra; son maître, qui affectionnait cet animal et l’amenait souvent dans 
sa chambre, fut atteint de lumeur de l'intestin et succomba en 1912. 

Dans une commune voisine, M'e D... possédait une petite chienne qui 
ne la quittait guère. Vers 1912, cet animal fut pris de tumeur de la mamelle, 


-ulcérée et d'odeur fétide. En 1914, M'° D... présenta des hématémèses et 


mourut en 1918 à l’âge de 6r ans d’un cancer de l'estomac; en 1919, dans 
la même maison, une autre chienne fut prise de tumeur de la mamelle et 
en 1922 son propriétaire fut atteint de tumeur de l'intestin. 

Il faut noter que dans une maison située à 150" plus loin, M. P. était 
mort d’un cancer secondaire du foie en 1913, et que son A était mort 
2 à 3ans auparavant d’une tumeur du cou. 

Dans le même village, il s'était produit également plusieurs années aupa- 
ravant un décès par cancer de l’estomac. 

Les huit autres observations montrent la coexistence, dans une même 


habitation, d'animaux porteurs de tumeurs, vivant en contact avec des 


malades atteints de tumeurs malignes. 
En raison de la fréquence du cancer chez les chiens âgés, en raison aussi 
de la fréquence de.cette maladie chez l’ bomme, il se peut que l’on se trouve 


en présence de coïncidences. 


Dans le cas contraire, et si l’on admet l’ origine parasitaire du cancer, on 
pourrait envisager l’ hypothèse suivante : 

Le Ctenocephalus canis irait puiser sur des animaux malades (chien, chat 
souris et rat) l’agent inconnu du cancer; il le transmettrait à l’homme et aux 
animaux après une période d’incubation variant de plusieurs mois à plu- 
sieurs années (). 

Ainsi pourraient s'expliquer l’existence de maïsons à cancer, de villages 
à cancer, des quelques cas de contagion de tumeurs malignes, des greffes 
d'animaux à animaux et cette hypothèse ne serait nullement en contradic- 
tion avec les cancers spiroptériens ni avec les cancers du goudron. 


La séance est levée à 15"30°. 
| ER D 
ALLAIT 0 Va NE NE EE ER RER SLR PR RER E PES 
(:) Malgré l'opinion classique, il me paraît que Ctenocepalus canis pique rarement 
l'homme. Sur un lot de 150 puces recueillies sur l’homme, une seule appartenait à 
l’espèce Ctenocephalus. 
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